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BÉATRIX
- J'en défie Votre Altesse.
LA GRANDE-DUCHESSE, après un moment de silence. Combien recevez-vous de déclarations par jour?
BÉATRIX Je n'en reçois qu'une. Toujours la même. Tenez, jugez ! (Prenant un paquet de lettres et lisant:) « Madame, combien vous avez été admirable!...» (Elle jette la lettre. Lisant:) t Madame, votre sublime « talent... » (Même jeu. Lisant :) t Madame, quand je vous « ai vue si belle... » (Même jeu. Elle en ouvre une autre. Ah ! en voici une plus originale, par exemple : t Ma- « dame, à votre première représentation, regardez à la « troisième banquette à droite de l'orchestre, second « fauteuil ; j'aurai un bouquet de violettes à ma bouton- « nière, et j'ose espérer que mon amour... » (4 la Grande-
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L AMI DE LA MAISON. 2Q
allaient jouer dans un coin. Pauvres moutards ! çà me faisait de la peine, — mais ils sont forts comme des Turcs : ils me doivent leur santé.
Il faut être sérieux avec les enfants, surtout quand on veut être tranquille.
Tenez ! à déjeuner ou à dîner, les petit jours du jus avec leur viande. Je leur di âge, je ne mangeais que des haricots, toi] que des haricots. Le jus ça fait deveni une plaisanterie ; ça amuse à table. Les < prennent pas, mais ça leur redresse l'esp dais mon assiette à madame Oscar : c De du jus! » Madame Oscar avait l'air froid pour dissimuler ; — devant son mari, vc Lui aussi avait l'air froid, parce qu'il se Et il avait raison ; ça lui arrivera pour su si jolie femme ! Moi aussi j'ai senti le dan l'avertir. Un ami doit avertir — surtout poi
J'étais souvent seul avec Oscar, — 1< rentrais de faire un tour après le dînei de faire un tour après dîner; et- ma f< amitié pour eux (un ami ne peut pas e toujours, toujours chez lui !), je sortais p soir, je rentre ; ma digestion était bien en Oscar était allée se coucher (un mal c souvent, ou prétend avoir mal à la têt là : — c'est sans doute son mari qui l'enr lait, bâillait. Il sentait le danger. Alors donner quelques conseils ; — mais des c
Entre deux verres de bière (ils ont ' i excellente ; ça me fait digérer, le soir. C commence carrément par lui dire : « J
Le théâtre représente un salon) croisée < pan coupé à droite, cheminée à droit sonnette, canapé, deux fauteuils, deu.
ouvrage à gauche.
SCÈNE PREMIÈRE
BERTHE. Elle entre précipitamment, tenant un rempli de laines ; elle le pose sur un fauteuil pr referme vivement
Justine, appelez le valet de pied, en chercher des pièges, retournez le salo chambre, mais il me la faut, morte ou vv ques pas, puis retourne à la porte.) !
sonne n'entr'ouvre cette porte, vous er rester ici huit jours sans manger ni bo qu'à s'y introduire : j'en deviendrais fo sur le canapé.) Comprend-on cela ? Une chez moi, dans une maison neuve ! Me vouloir demeurer qu'en ballon ! J'étais ] tranquillement assise, faisant ma tapiss les pieds un peu froids, je veux les mett celière. Horreur ! Une affreuse petite se
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UNE VOIX
Non madame : c'est un monsieur qui veut absolument parler à madame.
BERTHE
Il ne manquait plus que ça ! (A part.) M. d'Albinos, sans doute.
UNE VOIX
Voilà sa carte, Madame. (Bruit de serrure.) BERTHE, courant vers la porte.
N'ouvrez pas, Baptiste, n'ouvrez pas! Faites-la moi passer sous la porte. (Elle prend la carte.) C'est bien lui ! Comment faire ? Je ne puis cependant pas le congédier sans le recevoir : c'est moi qui ai fixé le rendez-vous et il vient exprès de Carpentras. . . Puis quelqu'un près de moi me rassurerait. Sa conversation me ferait oublier... Oh ! quelle idée ! Baptiste, dites à ce monsieur «que la serrure de ce petit salon est dérangée, qu'on est allé chercher un serrurier et demandez-lui, pour ne pas trop le faire attendre, s'il veut faire le tour par le jardin et entrer... par la fenêtre. S'il accepte, vous le suivrez avec la petite échelle de l'office. (A part.) De cette façon je suis bien sûre que la souris ne s'introduira pas !
UNE VOIX Bien, madame.
BERTHE, revenant à la cheminée.
Voyons, il s'agit de remettre un peu d'ordre dans ma coiffure. (Elle s'arrange.) Car je ne mets pas en doute
1 M. d'Albinos n'accepte d'escalader ma
Madame.
BERTHE, D'ALBINOS
D'ALBINOS, saluant. Il a un parapluie.
BERTHE, saluant.
Monsieur.
D'ALBINOS Laissez-moi vous remercier d'abord du sans-façon charmant dont vous avez bien voulu user avec moi.
BERTHE
Croyez bien, monsieur, que je suis au regret. Cest la faute de la sou... (Se reprenant.) du serrurier qui se fait bien attendre ; mais je vous si " de si loin pour... affaires si £ offrir... {Elle montre la fenê
O'ALB
je l'i gloir
D'ALBINOS
C'est incroyable, c'est incroyable, sur comme moi, réussi dans sa spécialité.
BERTHE
Et quelle est, monsieur, votre spéciali
D'ALBINOS
Les séparations de corps. Depuis me pentras, j'en ai plaidé cinquante-quatre
BERTHE Cinquante-quatre. Et vous en avez g
D'ALBINOS
Cinquante-cinq. Dans l'un des cas, game ! Ah ! madame, ce fut une bien le ministère public plaidait l'article tr< et j'allais perdre la partie, quand, saisi subite : Arrêtez, m'écriai-je, vous aile; fou, oui un fou, car quel autre qu'un fo légalement une femme, peut avoir Fins attacher une seconde ? Voyons , mes combien en est-il parmi vous qui, ayant malheur, dis-je, de perdre leur femme léf à en reprendre une autre? Vous ne répoi messieurs, mon client en avait une p portante, et il a fait la folie d'en pren Allons ! vous voyez donc bien que vous insensé et que ma cause est gagnée pa dites-vous, madame ? (// se lève.)
UNE VOIX
Madame a sonné ?
BERTHE
J'en ai cassé le cordon. Vous êtes donc sourd?... Eh bien, est-ce fait ?
UNE VOIX Oh ! oui, madame. Justine a vu la chatte bondir sous le canapé et s'enfuir avec sa proie sur la gouttière où, du reste, on l'aperçoit encore.
BERTHE, ouvrant brusquement la porte.
Et vous ne me le disiez pas .de suite?... Pardon, monsieur, pardon. (Elle sort.)
SCÈNE TROISIÈME
D'ALBINOS, seul.
Comment ! elle sort, elle me laisse seul pour aller sur la gouttière voir son chat !... Et cette porte, qui tout à l'heure... à cause du serrurier... et qui, maintenant... Voyons, voyons, je n'y comprends plus rien, absolument rien. Quelle drôle de maison ! Il y a une heure, je me présente ; la porte m'étant fermée, on me fait grimper à Téchelle par la fenêtre. — Je me crois arrivé et je risque une déclaration : pas du tout, on me donne à entendre que j'aurais dû rester au pied du mur... Je veux me replier en bon ordre, on m'arrête. J'en profite alors pour tenter un nouvel assaut, mais, repoussé avec perte, je îe je n'ai qu'à redescendre par où je suis
à reprendre mon ii m'était fermée, est ! c'est bien bizarre...
iade.
que ce qu'elle tient ôt à un de mes pelo «te, je vais compter e la porte.)
ÈME
ine sur la chaise.
îs ai laissé si longla plus haute.
gouttière... (Haut.)
>our vous présenter
dus mes regrets. J'ai
se dirige vers la
s la porte !
m masse. Un soir, mplait un énorme rit un pauvre petit lit entendre. Je me > une lionne de la ais comment, brisé jestueusement vers î les tribunes; on as bougé et j'attenarmé du parapluie
laines, laisse tomber en ou ris, pousse un cri et
i parapluie, est tourné à n défense.
mon Dieu ! elle est ) impressionnée ; la %pe dans les mains.) npeu!... Revenez à ur, tout de même !
tout. Que faire?...
t.) Cassée. Ah! je la salle à manger.
ur
*■) es
le, lie
ions, vous n avez
) Pourquoi diable
excusez-moi, mais us fort que moi.
i c'était mon pelo-
dre la tête!
que moi. (Haut.)
LA SOURIS. 5l
D'ALBINOS, fait un saut, puis se baisse, furetant avec son parapluie.
Sous cette chaise ? Moi, je ne vois rien.
BERTHE
Je vous assure, monsieur, que je l'ai vue s'y cacher.
D'ALBINOS Mais qui, madame, qui ?
BERTHE La souris !
D'ALBINOS, devient pâle et grimpe sur la chaise de l'autre côté de la fenêtre.
Sous cette chaise, vous avez dit ?
BERTHE
Une souris, monsieur, une souris !
D'ALBINOS Madame, j'habiterais avec des crocodiles, je mangerais avec des léopards, je coucherais avec un rhinocéros mais il y a sur terre un animal qui a le pouvoir de me paralyser, et cet animal, madame, c'est... c'est une souris. Appelez, madame, appelez!
BERTHE
Mais c'est impossible, monsieur; mes domestiques sont à l'extrémité de l'appartement ; ils ne pourraient entendre, mais vous, monsieur, allez chercher quelqu'un, je vous en prie.
D'ALBINOS
Madame, vous m'offririez 100,000 livres de rentes, le
BERTHE, descend et s'assied à gauche.
Rnfin. nnns voilà débarrassés de cette maudite bête I
ne. Ah ! monsieur, lion de mon coû-
te, qui n'ai pas su au prix de ce que itte main que vous
i ! c'est une affaire >onheur pour nous
5, mais ce qui me ous laissant croire >ravoure.
as, monsieur, et si ûre que vous me traire.
i\ commandez! je
: pour vous en reîr que l'animal ne
Vau cluse on n'a igotc.
j veux pas.
:, avec un cierge me faire fausser ;, madame, ce ne Même jeu.)
ée.
3s votre parole,
ne a le pouvoir nt. Mais comme an tôt, madame
eur, puisqu'il le
ise la main.)
la souris.
LE FOU RIRE
L'autre matin , courbant la tête Sous le poids des déceptions , Un monsieur me dit sa défaite Aux dernières élections.
Dans sa commune tout entière Rien que deux voix — maigre régal :
La sienne et celle de son frère...
J'ai ri ! j'ai ri !... C'était très mal.
Enfin... vous n'allez pas me croire, Lorsque rien n'est plus vrai, pourtant!
L'autre soir... — si drôle est l'histoire Que je rougis en la contant...
Papa, qui se creuse la tête, Cet hiver, pour me marier, Me dit de me mettre en toilette D'un petit air tout singulier.
Devant cet air énigmatique Je doutais... doutes superflus !
<c Cocher, à l'Opéra-Comique ! »
Dit papa. Je ne doutai plus.
En effet , pendant un entr'acte , Par hasard , sans le moindre apprêt , Un jeune homme — tenue exacte, Gants blancs, habit noir — apparaît.
Par hasard on me le présente :
Par hasard on le fait asseoir :
byGOOÇ
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tout point ! »
— « Quelle jeunesse !
lit point ! »
► — « Pour moi, j'admire e goût... »
— Maudit fou rire !
i coup !
Ah ! ah ! » — t Je pense iez mieux Ah ! ah ! » — « Silence I »
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inouï... »
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t de peine !
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LE FOU RIRE
A chaque nouvelle entrevue Que papa me ménagera, Dès l'abord , à première vue , Mon fou rire me reprendra...
Si bien que même assez gentille — Du moins à ce que Ton me dit ! — Il me faudra demeurer fille, Grâce à ce fou rire maudit !...
A moins qu'une incroyable chance Ne m'offre un mari tout exprès Qui veuille m'épouser d'avance...
Et me faire la cour après.
Bah ! pouvez-vous aussi prétendre , Il est un moyen des meilleurs :
C'est, quand le rire va vous prendre, De tourner votre esprit ailleurs ,
Vers quelque sujet très étrange , Bien fastidieux ou bien noir :
Le ministère — que l'on change, — Le drame que chacun va voir.
Hélas ! ce moyen salutaire
Pour d'autres , mais pour moi mauvais ,
Me produit l'effet tout contraire
A celui que j'en attendais ;
Car mon fou rire opiniâtre, Transformant les aspects réels ,
byGoOglf
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Comédie Par M. Georges DE LÉTORIÈRE
A mon illustre ami, M. ALEXANDRE DUMAS Fils,
Georges DE LÉTORIÈRE.
Salon ouvert au fond sur une véranda, ayant vue sur l mer. Fenêtre dans le pan coupé à droite; chemine dans le pan coupé à gauche. Guéridon au milieu, tabi à droite, sièges, etc.
FREEMAN
Oui, mon commandant.
GEORGES Toi, tu quitteras Nice après-demain et tu nous rejoin dras avec le poney de Frantz. Aies-en bien soin, ai moins.
3UTIN.
! connaît... On a apporté ntz, tout en argent ! En e gâte !
. As-tu quelque chose à
lais ce n'est pas une vie x toujours enfermé avec ce... Mon commandant!
i les femmes, s'il le vou-
•ètre beaucoup !...
mon commandant était recevait six lettres tous il répondait à la sixième de l'ordre dans tout ça !
avait une qu'il ne voudi. Elle a demandé le imandant ne se rappelle omme un pinson, parce
nq autres, et je suis gai
PKÇjrrT"
FREEMAN Oh ! gai! Si mon commandant n'avait pas son gamin, il ne rirait pas souvent ; mais ces enfants, ça vous amuse malgré vous !
LA MAITRESSE D'HOTEL
Je me permets de venir demander un petit service à monsieur le commandant... Monsieur voudrait-il bien céder son salon à monsieur le baron de Volney ? C'est pour une dame de sa famille qui est souffrante. L'hôtel est rempli. Je n'ai pu donner que des petites chambres. Monsieur le commandant part demain; j'ai pensé que cela ne le dérangerait pas beaucoup... Et j'ai fait espérer que...
GEORGES Si c'est pour une personne souffrante...
LA MAITRESSE D'HOTEL Oh ! oui, monsieur, une jeune dame qui paraît bien fatiguée !
GEORGES C'est bon, madame ! Freeman, enlève les affaires de Frantz. Un peu vite...
FREEMAN Oui) mon commandant.
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FREEMAN
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l COMTESSE
FREEMAN ilhouse.
SSE, avec indifférence.
asse ses livres maladroitement.)
GEORGES
>se tout cela, et va-t'en.
FREEMAN mt...
GEORGES
ue chose, on aura la bonté de te
VOLNEY
, saluant la comtesse.
e reste à vos ordres et à ceux de isposez de moi, si je puis vous >se. — Monsieur le baron, vous oute?...
lONNE, vivement, d'hui ?
b>G °° 8le . .^i
GEORGES Certainement, madame, il y en a. Et ce sont les dernières de la saison... Il faut en profiter.
VOLNEY Irez-vous?...
GEORGES, souriant.
Oh! non, je ne suis pas un élégant. Et puis, je ne m'appartiens pas... A l'honneur de vous revoir. (77 sort.)
VOLNEY, LA BARONNE, LA COMTESSE
VOLNEY
Il est très bien ce commandant, n'est-ce pas ?... Il a une bonne ide'e. Si nous allions aux courses?
LA GARONNE Veux-tu, Marie?
LA COMTESSE Moi ?... aux courses?... Tu n'y songes pas !
LA BARONNE
Ma chère petite sœur, il faut pourtant te distraire... Cela te rend malade d'être toujours enferme'e.
LA COMTESSE Je me distrais beaucoup et je sors encore plus, puisque nous devons aller jusqu'à Naples.
ESSE
ien ennuyeuse; j'abuse de
VOLNEY
Mais non !... mais non ! Seulement, voyez-vous, ma chère sœur, à votre âge, et jolie comme vous êtes, vous avez tort de pleurer toujours. — Eh ! mon Dieu, tout se répare !
LA COMTESSE, regardant des petits dessins restés dans la boîte.
Il y a donc un enfant, ici?... Ce commandant a donc un fils ?
VOLNEY Pourquoi pas?...
LA COMTESSE C'est vrai ! — Pourquoi pas ? Tout le monde a des enfants... Il n'y a que moi qui n'ai plus le mien !
VOLNEY Vous devriez vous remarier. Vous ne manquerez pas de prétendants. Le prince Scaletto voulait vous épouser l'année dernière. Un vrai gentilhomme, un grand nom, une grande situation... Cela vaut bien qu'on y pense.
LA BARONNE
Il a raison, Marie. Tu as vjngt-huit ans. Est-ce l'âge des larmes éternelles?...
LA COMTESSE
C'est pour cela que vous m'emmenez à Naples ?
LA BARONNE, souriant.
Il y a bien quelque chose comme cela.... Si tu voulais te laisser aimer, tu verrais ce que peut l'amour.
VOLNEY
! Il y a même une comédie de titre-là. — L'amour, comtesse, vous :'est...
LA BARONNE
nfeld était un homme trop grave 1e... Tu as ta vie à recommencer.
LA COMTESSE
à moi, l'aura-t-on jamais?... Mais L-t-on me le rendre?... Tout se réêtre : mon enfant!... Aujourd'hui, J'ai rêvé de lui toute la nuit. Je le t puis grandi, charmant, tel qu'il icorei Les hommes ne peuvent pas u'un enfant tienne toute la place mère... C'est pourtant bien vrai!...
s, leurs ambitions, leurs plaisirs!
l'est qu'à nous, le doux être qui qui s'endort le soir sur nos genoux, t un nid! — Savez-vous ce que c'est par ces grands yeux, embrassé par N'est-ce pas l'âme de votre âme? Ne près de lui, des frémissements qui , et des adorations qui ressemblent >yez-vous, quand l'enfant est parti, t vide, il n'y a plus rien ! rien!
LA BARONNE ;alme-toi !
+2ÀML
LA COMTESSE, se levant.
Il ne fallait pas me parler de bonheur... Du bonheur, à moi!... Et encore si j'étais sûre qu'il est mort? Je ne le pleurerais pas avec cette amertume I Mais je ne suis sûre de rien. Je ne sais pas... On m'a rapporté son petit chapeau troué d'une balle... Est-ce une preuve, cela?
LA BARONNE Hélas!... oui.
LA COMTESSE
Son pauvre petit corps, l'a-t-on retrouvé? Depuis quatre ans, je pense tous les jours à cet affreux événement, et j'ignore encore si je dois pleurer mon fils ou le chercher. J'ai demandé à tout le monde, j'ai répandu mon or dans toutes les mains. — Vingt fois, mon cœur a palpité d'espérance, et quand mes bras s'ouvraient enfin à ce fils tant pleuré, c'est un inconnu qu'on y jetait!...
VOLNEY
Ma sœur, nous pouvons chercher encore ! Nous partirons, nous mettrons sur pied la police du monde entier, et s'il est vivant, nous le saurons bien !
LA COMTESSE
Hélas! le trouverez- vous?... J'ai tant cherché, tant écrit, tant prié Dieu de me le rendre! Que de fois, en vidant ma bourse dans les mains d'un petit mendiant, j'ai pensé : mon fils a peut-être froid, comme lui!... Il chante peut-être de cette petite voix cassée ! Je suis là, avec des diamants plein mes écrins, et je me demande si mon fils a du pain ! Oh ! c'est affreux !
LES VOIX reprennent, Qu'est-ce qui passe ici si tard, Compagnons de la Marjolaine, Qu'est-ce qui passe ici si tard?... gai! gai!...
LA COMTESSE, elle écoute.
Plus rien !... Ils se taisent... Est-ce qu'ils sont partis?
FRANTZ, au dehors.
En rang!... Je vais vous commander, moi!...
LA COMTESSE, courant à la fenêtre et regardant. C'est celui-là... qui parle, ce petit garçon tout blond.. . Je ne vois pas son visage. Il se retourne !
UN ENFANT Eh ! dis-donc, Frantz?...
LA COMTESSE Frantz!... C'est lui... Oh! c'est lui!... (Appelant haut.) Frantz!... (Les voix se taisent.)
FRANTZ, toujours au dehors.
Qui m'appelle?
LA COMTESSE
C'est moi, mon enfant.
FRANTZ
Que voulez-vous, madame ?
LA COMTESSE J'ai quelque chose à te dire, viens vite.
FRANTZ Je ne peux pas... mon ami m'a dit de l'attendre ici.
WC!f7.'>"' M '
LA COMT
Qui est ton ami?
FRAN1 Le commandant Hubert.
LA COMT
Je vais lui parler... viens ave commandant paraît.)
FREEMAN, GEORGES
georg:
Pardon, madame, j'ai oublié
La COMTESSE, courant à lui
Monsieur, cet enfant qui voi est-il?
GEORG Madame...
LA COMTESSE, Vous n'êtes pas son père?
GEORG Je n'ai jamais dit que je l'éta
LA COMT Vous l'avez trouvé pendant
GEORG
En effet.
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outes!... Il s'appelait des vêtements a bataille...
tre lieues!...
i comprendre! Un >u bien, il se sera Allez le chercher, s en supplie !
ient!... Mais vous
. Tout me dit que erai sa mémoire, ela !... Au nom du
ioi de Tinterroger mtz, viens!...
LA COMTESSE, à part.
Mon Dieu ! après tant de larmes ! Est-ce bien vrai, un
tel bonheur ?
LES MÊMES, FRANTZ
La comtesse court à Frantz, Georges l'arrête d'un geste et prend l'enfant par la main.
FRANTZ
Me voilà!
GEORGES
Frantz! écoute-moi bien. Te rappelles-tu l'Alsace ? Comment était ta maison de Freschwiller !
FRANTZ Oh ! je ne sais pas !
GEORGES
Te souviens-tu comment était ta mère ?
FRANTZ
Maman était bien belle!
GEORGES
Comme madame?..
FRANTZ
Oui.
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LA PART DE BUTir
ai dues!... Je n'ose dire cela qu'à v< a que vous qui puissiez me comprer gardant aller et venir cette petite envie de lui crier : Merci! Se crc fermé, et sentir tout à coup uneplaa et à la souffrance, cela fait du bien,
LA COMTESSE Quel vide l'enfant va faire dans v votre douleur par celle que j'ai épn une ingrate, croyez-le. Hier, si on Un homme a trouvé votre fils, il chéri pendant quatre ans, il va vous h que vous allez faire pour cet hon Commandant, qu'est-ce que je n'ai posez de moi, je suis à votre merc bienfait est telle qu'il n'est pas en reconnaître !
GEORGES Madame, cette parole-là m'a paye
LA COMTESSE
On vous reverra ?
GEORGES
Je tâcherai.
FRANTZ, rentre en courant, suivi de î Ah ! tu ne t'es pas en allé... c'est
Joseph! faites atteler la petite voiture... Vous direz à mon mari, quand il rentrera, que je suis allée chez ma mère... Au fait, non! Joseph! c'est inutile... je ne sortirai pas... Ah! j'oubliais, si par hasard M. de Fortigny se présentait, vous direz que je suis souffrante... mais poliment, entendez-vous... Vous n'éclairerez pas le salon. Je resterai ici... Allez... (Le domestique sort.)
Je ne sais ce que j'ai aujourd'hui : de ma vie je n'ai été aussi agitée... M. de Fortigny viendra... c'est sûr... Si je le reçois, il me parlera de nouveau de son amour!... Je lui dirai de se taire, il me désobéira, je me fâcherai il demandera pardon, je pardonnerai et il recommencera. Voilà deux semaines que cela dure... c'est insupportable. (Souriant.) Est-ce insupportable, au fond?...
Il y a quelque temps je m'ennuyais à périr... maintenant je ne m'ennuie plus!... D'ailleurs, j'ai fait mon devoir d'honnête femme. J'ai dit à mon mari que je plaisais à M. de Fortigny et que M. de Fortigny ne me déplaisait pas... Ma conscience a le droit d'être tranquille... Eh bien, mon mari n'est pas jaloux, conçoit-on cela ! Faut-il que les maris gâtent toujours le mariage... Paul, qui était si gentil, si élégant, si passionné, est devenu un
lie, des tendances de ses devoirs de 2 que cela signi- :st marié... C'est bonheur!... Paul iges assommants, i malheureuse!...
ibitude d'aller au arler politique...
st qu'un prétexte :e du jeu... Il m'a î francs... Il m'a des turquoises...
>e blanche... Les tout permis... Et ;irs sont pour les mes. Nous avons s... J'adore mon ie, j'ai failli deve- \ plus par les inonne!... Ah oui !
)ibelots dans nos fois... et de dire
'écrivais des pen- !te comme tout...
[gai et si tendre...
impossible!... Je irement.. . Je vais avec du feuillage ... c'est ce que je
Je crois pourtant que j'ai franchi le premier pas, le pas décisif, comme dit mon mari...
Hier, j'avais au bal un bouquet qui n'était pas d'une provenance très régulière... Par distraction, je l'ai porté à mon visage... Alors, M. de Fortigny m'a jeté un coup d'œil... qui m'a donné le frisson... c'est très mal cela... Le voilà, ce malheureux bouquet!... il est charmant... j'ai oublié de le faire emporter.
Ce matin, je l'ai vu de nouveau... ce M. de Fortigny... je ne sais comment cela se fait, mais il devine toujours où je suis... J'étais dans un magasin, à choisir des étoffes... tout à coup, j'entends une voix... — Je crois, madame, que la rose brochée vaudrait mieux que la rouge bordeaux... Je me mets à rire, et nous voilà disant des folies...— Vous vous entendez donc en chiffons?...— Mais certainement, madame, j'étais né pour être marchand de modes... J'ai sur la coupe des robes des convictions inébranlables... — Vraiment!... je serais curieuse de les connaître... — Qu'à cela ne tienne, madame, si vous le voulez bien... j'aurai l'honneur de venir chez vous ce soir, pour vous exposer ma théorie... Il a dit cela si simplement... que j'ai été prise à l'improviste... et j'ai répondu : Eh bien... venez!...
Mais c'est le second pas, cela... il est arrivé si naturellement après le premier, que je n'y ai pas pensé... non!
C'est impossible... je ne le recevrai pas... C'est dommage!... mais je ne le recevrai pas!... Et mon mari, qui soutient qu'on ne peut pas s'arrêter quand on veut... Eh bien, il ne tient qu'à moi de passer une soirée charmante... et je ne veux pas... je passerai une soirée insipide... à pleurer d'ennui... mais je me prouverai que
1 T li f mmm iwmWfW v *?
>'ai de la volonté. (Joseph entre avec une lettre sur un plateau.)
Qu'est-ce que cela signifie?... Est-ce qu'on veut forcer ma porte?... Une lettre de mon mari!... Que peut-il m'écrire?...
« Ma chère amie,
t Je t'ai confié un portefeuille contenant 5o,ooo francs; t il est à droite dans le second tiroir de ton secrétaire ; « remets-le à Joseph au plus vite pour qu'il me l'apporte « au cercle...
« J'ai ce soir une déveine abominable!... mais la nuit a est encore longue... J'espère me rattraper... J'attends « avec impatience... Paul. »
' Ah! c'est comme cela!... (Elle prend le portefeuille et le remet à Joseph.) Tenez, Joseph, allez porter cela à Monsieur... Il n'y a pas d'autre réponse... Dépêchezvous!...
Quelle vilaine chose que cette passion du jeu... Quand elle vous empoigne, on risque tout : sa fortune, son honneur, sa famille, sa vie!... Paul n'a jamais joué jusqu'à présent... et voilà tout à coup que cela l'a pris comme la fièvre...
Mais comment ne pas être assez maître de soi... quand on sait qu'on fait le malheur de ceux qui vous entourent... Je suis outrée!... me voilà seule ici à me sacrifier pour lui... et, pendant ce temps, Monsieur est comme un homme ivre, il ne sait plus ce qu'il fait^ où il va!... Il a les yeux hagards, le regard farouche; il jette à des escrocs son or à pleines mains... Il est affreux!... Je le déteste.
Qui sait! demain nous serons ruinés peut-être... Non,
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c'est impossible... il s'arrêtera... il a un fils... Je suis stupide de m'inquiéter..-. c'est un homme du monde, voilà tout... J'ai donc aussi le droit d'être une femme du monde... Il aura des passions... J'aurai des caprices... Pourvu que ma conscience ne me reproche rien... On pourra dire de moi ce qu'on voudra... cela m'est bien égal!... Ah! monsieur Paul... vous m'abandonnez... vous faites la cour à la dame de pique et à la dame de carreau... et vous croyez que je resterai comme une musulmane dans un harem, à compter la lune et les étoiles en pensant à vous... Vous parlez de progrès humanitaire... Eh bien, moi aussi... j'en veux du progrès humanitaire... Je vais faire éclairer mon salon... je recevrai M. de Fortigny... nous parlerons politique, mode... dévouement et amour!... De quoi peuvent parler une jeune femme et un homme jeune?.. . et cette fois j'écouterai... Je ne dirai pas oui... mais je ne dirai pas non . . . D'ailleurs, nous resterons dans les généralités.. . Fortigny me racontera sa vie.. . Je me plaindrai de mon mari. . . cela doit être si bon de se plaindre de son mari , quand on est furieuse . . . (Elle sonne.) Joseph. . . Il ne doit pas être encore de retour !. . . non ! Le voilà!... quelle figure bouleversée!... qu'avez-vpus donc, Joseph?... Une lettre! encore... Paul a de nouveau perdu, j'en étais sûre... cela ne pouvait pas manquer, Joseph, sortez!... ne me regardez pas... (Elle lit.)
« Je ne sais pas comment reparaître devant toi... J'ai g eu un vertige... un accès de folie... Nous étions au « lansquenet... on joue toujours quitte ou double... je « perdais 600,000 francs... j'ai voulu tout regagner d'un « coup... j'ai perdu !... j'ai encore tenu le coup suivant... « Tout tournait autour de moi... j'ai crié : Quitte oudou-
t ble... j'ai perdu!... Nous sommes t nous avons est à peine suffisam « 2,400,000 francs que je viens de pei « traîné graduellement dans un gouffr a pas su me maîtriser dans le commenc « moi... que dois- je faire? »
Comment, ce qu'il doit faire ! Il d<
perdre sa fortune... mais son honnei
étrange... j'étais si troublée tout à ]
calme maintenant... Paul ne jouera
rien à perdre... C'est encore dubonh*
gagner sa vie !... il a bien fait de travî
cat... président... membre du Corps 1<
sera ingénieur des chemins de fer... M
bonne à rien... je ne me suis occupée
ment... j'avais jadis du talent pour 1<
oublié... c'est désolant... Mais je n
mon mari maintenant, ce serait de la
lui écrire... f Paul! je t'aime!... je
« donner... Tu as raison... le premier
« toujours décisif... Tu as eu tort le j
« entraîner à une table de jeu... Le i
< conséquence naturelle de cet inst
« Je sais par moi-même... » Comme
cela?... « Je sais par moi-même qu
« du droit chemin , on est saisi pj
« vous entraîne!... » Non!... c'est im
pas lui écrire des choses semblable
Dieu sait quoi!... il faut pourtant q
cœur... et que son pardon efface
rentre avec une carte de visite.)
Ah ! vous voilà mon pauvre Joseph
mari que je le prie de venir parce que j'ai du monde. . . {Joseph sort.)
Tu vas voir, Paul, que tu n'as plus rien à craindre de personne... Tu as veillé sur moi... tu m'as sauvée, .. je ne l'oublierai jamais!,.. Je changerai mon existence et te la donnerai tout entière.. . Je serai sobre de rêveries et simple de cœur... Le bonheur est là... Nous garderons notre fortune... mais nous nous aimerons comme si nous étions ruinés !
Fin.
ADÉLAÏDE ET
Idylle militaire Par M. Eugène
SCÈNE PREMIÈRE
ADÉLAÏDE
Au lever du rideau, Adélaïde, assise sur un banc, tient sur ses genoux un enfant au maillot. Elle jette un cerceau à une petite fille qu'on ne voit pas.
Voici votre cerceau, mademoiselle Camille, mais ne vous éloignez pas trop. (Berçant son bébé.) Dodo, l'enfant do, l'enfant dormira tantôt. (Elle chante et sa voix s'adoucit et s'éteint à mesure que l'enfant s'endort.) Enfin, voilà monsieur le comte endormi ! Achevons le roman que j'ai pris ce matin dans le boudoir de madame. (Elle rit.) Est-il Dieu possible qu'il y ait des créatures adorées comme ça ! Trois duels pour une seule femme ! Quand je pense qu'il n'y a pas encore eu un homme, sous la calotte des cieux, qui se soit seulement asphyxié pour moi... Je sais bien que tout ce qu'il y a là dedans n'est pas arrivé, que c'est des menteries, des frictions, comme dit madame : mais c'est égal, c'est bien gentil tout de même... Ah ! si jamais je deviens riche, moi... je sais bien ce que je ferai... Le matin, je prendrai mon café dans mon lit, en lisant des romans ; le jour, j'irai voir manœuvrer les troupes au Champ de Mars, et le
r VERMOUTH,
jours au spectacle... (Veri ! Lisons !
EUXIÈME
ADÉLAÏDE
à la cantonade.
rit , et que nous nous retroum public.) Je pre'fère le Jaries, à cause des animaux...
n'amusent, ces animaux-là.
lié I la jolie femme !... Cest eux pas voir une jolie femme exe galant. (Il passe devant r risant sa moustache.)
DE, à part.
Il me dévore, quoi!
TH, à part.
partir pour l'Afrique, il ne porter une mèche de cheveux wsse.) J'ai beau tousser, elle son bouquin ! Ça n'est pas îsse a un livre ouvert devant passe dans les environs, ça regarde... Chacun sait ça!...
7 passe derrière Adélaïde et ws son épaule.) Qu'est-ce que inverse. (Il s'asseoit à l'extré-
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ADÉLAÏDE ET VERMOUTH. llj
mité du banc. Haut.) Vous prremettez que je me repose un brin, mademoiselle ?
ADÉLAÏDE, minaudant.
Le banc est à tout le monde.
VERMOUTH
Il est juste. Toutefois néanmoinsse que ma présence vous désobligerait, que Ton est Français avant tout et que Ton irait planter sa tente ailleurs.
ADÉLAÏDE
Votre tante ? .
VERMOUTH Cest une expression qui se dit à l'armée de la guerre : autrement dit, que je ficherais mon camp... Que ça me contrarierait souverainement, et même davantage, mais que je le ficherais.
ADÉLAÏDE, touchée.
Je ne vous renvoie pas, monsieur le militaire
VERMOUTH Ah 1 que vous êtes bonne !
ADÉDAIDE
Depuis deux ans, chez un comte.
VERMOUTH, à part.
Hein? Elle fait des calembours... Nous vons rire tout àTheure. (Il se rapproche d'Adélaïde.)
ADÉLAÏDE
Vous n'êtes pas bien ?
TOMWymMJ W IJLfftl'""
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SCÈNE TRC
ADÉLAÏDE
Il a laissé tomber quelque cl lettres!... trois lettres 1... des être? Si je les lisais...? ça fer; seule manière de savoir ce qu' une lettre. Lisant.) « Femme qu'est-ce que je disais? Le m (Lisant.) « Femme adorable, 1 « ne vous ai aperçue que dix n « Depuis ce moment, j'en perd (Parlé.) Et il 'm'offrait d'aller (Lisant.) € Si c'est un effet de ^ € pérerez à mon amour et vou « sur le coup de midi, aux Tuil (Parlé.) O les hommes! les h conde! (Lisant la seconde le « hier, à la promenade, je ne « minutes... » (Parlé.) Mais c'i cinq minutes... Quel gredin (Lisant la troisième lettre.) (Parlé.) Encore ! le brigand I T:
pait pour trois femmes ! Le voi moi!
ADÉLAÏDE ET VERMOUTH. 12g
VERMOUTH
Et moi, je déchire mes lettres et je vas les donner en pâture aux animaux.
ADÉLAÏDE
A propos d'animaux, Camille ne mence à être inquiète. Si c'était un de garder monsieur le comte un in:
VERMOUTH
Passez-moi le mioche. Ce n'est qu'on aura vu Vermouth...
ADELAÏDE
Vous dites?
VERMOUTH
Qu'on aura vu un soldat français (Adélaïde sort.)
SCÈNE CINQUI
VERMOUTH, tenant l'enfant 8
Décidément, elle sera jalouse. (E C'est un assez bel enfant, mais j'ai Tuileries. (L'enfant pleure.) Bon ! i recommence. Différemment, que je caporal que j'ai vu dans une pièce bien les enfants, mais je trouve qu'i nés... (S* adressant au bébé.) Je sais (Irais, mon gaillard, mais tu perds t<
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L'HOMME PROPRE
(H entre en chiquenaudant les manches et les parements de son habit.)
Je n'ai pas dîné, parce que j'ai eu la bêtise d'accepter à dîner chez Oscar.
Oh ! je ne dîne jamais en ville, je souffre trop ; mais la marquise des Platesbandes et sa fille devaient dîner chez Oscar. L'autre jour j'avais conquis les bonnes grâces de la marquise en lui donnant la recette d'une eau antipelliculaire qui est de tradition dans ma famille.
Je dis donc à Oscar : Elle est charmante, mademoiselle des Platesbandes. Alors le voilà qui organise ce fameux dîner de ce soir. C'est un garçon intelligent, paraît-il, mais il n'est pas... il n'a pas l'habitude, le culte de la propreté. Moi, je n'ai pas une imagination extraordinaire; mais au moins je suis propre!
Ce matin, je m'éveille. Je pense : dîner chez Oscar. Enfin!
Je prends mon bain. Comme tous les jours j'ai mon heure de pédicure, mon heure de manicure, ma demiheure de coiffure du matin. Et je déjeune. Quatre œufs à la coque; j'aime ça parce que personne ne touche les œufs en dedans. Je mange du pain fait à la mécanique... personne ne touche à la pâte : au sortir du four on me le met dans une serviette et on me l'apporte. Je bois de
1 38 l'homme propre.
l'eau filtrée sur ma table, un petit filtre, excellent système... (Je vous donnerai l'adresse du fabricant.) Après déjeuner, je me lave les mains, je me débar- :, je mets des bottines fraîches, je sors. Je vais chez Auguste rous savez?... le shampooing.
>us les jours, de trois à quatre
î shampooing, quand on n'a ae. Je rentre donc ; je me lave [lie... (La poussière, en route.) >stume, je mets des bottines nains et je sors. Chez Auguste ier coup de peigne et en route 1 ner était pour six heures, soir Oscar, bonsoir madame ademoiselle, bonsoir tout le laver les mains (la poussière.) ire une petite carotte nouvelle épluchée à la main ! (la main
les légumes à la machine, en ous donnerai le nom du fabri-
>tage. On fait passer du pain, assiette. Je ne dis rien. J'en fais tombée dans ma serviette, ti. (C'est la seule chose propre 1 si, il y avait encore la nappe saient propres.) Je coupe une de mon pain, une petite je pèle la croûte tout autour.
l'homme propre. i3o.
J'avais, comme ça, un petit noyau de mie assez propre. (C'était du pain coupé à la mécanique ; j'avais averti.)
Oscar a eu l'air de remarquer mon petit travail et il a commencé à me faire un nez.
Eh ! bien, je n'ai mangé que ce bout de mie de pain . Tout ce qu'on a servi me faisait penser à la cuisinière qui avait ficelé l'aloyau, troussé le dinde, écossé les flageolets.
Ça me donnait mal au cœur, rien que de voir manger tout ça aux autres.
Je n'ai bu qu'un peu de bordeaux, parce qu'on le fabrique assez proprement. A Bordeaux, ils ne foulent plus le vin comme ça... (Geste des pieds.) Ils font ça à la machine....
A chaque assiette qu'on emportait pleine de devant moi, Oscar devenait de plus en plus sombre : il sentait que tout ça n'était pas propre.
Oh ! j'ai eu de la patience ! mais quand j'ai vu la marquise et sa fille (Sa fille !) manger des fraises des bois sans les laver, des fraises cueillies dans les bois! (Ce n'est pas propre, les bois) et cueillies avec les mains... (Ce n'est pas propre, les mains) . . . Quand j'ai vu ça, je me suis levé de table, j'ai éclaté , j'ai dit à Oscar : Non ! tu n'es pas propre, rien n'est propre chez toi, pas même les invités !
Oscar a pâli, s'est levé, m'a montré la porte pendant que la marquise faisait respirer un flacon à sa fille en lui disant : Tu avais raison ! ce monsieur est décidément très mal élevé.
J'ai haussé les épaules, j'ai quitté la salle, j'ai demandé de quoi me laver les mains, mais Oscar me suivait ; il m'a mis mon pardessus sur la tête et a lancé mon chapeau
byGOOgl
Un petit salon. — Au milieu un guéridon sur lequel est ouvert un album de photographies, à côté de cartesportraits éparses. Près du guéridon un fauteuil placé de profil. Au fond un paravent derrière lequel on peut se cacher.
SCÈNE PREMIÈRE
THERESE (tournée du côté d'un personnage hors de vue).
C'est entendu, je vais encore me déguiser, mon cher photographe! nous ferons une nouvelle pose. — Mais je vais être hideuse, avec une barbe pareille, — tout à fait hideuse. — Enfin !
(Elle passe derrière le paravent)
Je ne serai qu'un instant. — Ne vous impatientez pas, mon cher photographe. Je vous demande bien pardon de vous tenir si longtemps aujourd'hui. Ce sont mes diables de favoris qui ne veulent pas tenir en place... Dieu!..* que c'est gênant!... Là... le chapeau, maintenant... Voilà qui est fait... Je suis prête à prendre la pose. — Me voilà.
(Elle sort de derrière le paravent et apparaît déguisée en homme, mais par le haut du costume seulement, au moyen : i° d'un veston boutonné au col; 2* d'un chapeau
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masculin placé sur ses cheveux roulés en garçon ; 3° d'une paire de favoris à moustaches postiches.
Elle se regarde dans une glace, puis s'assied dans le fauteuil préparé, en disant :)
J'ai l'air d'un clerc d'avoué.
(E lie prend une pose dans le fauteuil, assure son chapeau, caresse ses moustaches, le tout en s'adressant à un photographe invisible pour le public et qui est censé se tenir sur une galerie extérieure.)
Là ! Je suis à votre disposition à présent, monsieur le photographe. La pose est elle bonne comme cela? — Un peu plus de côté, dites- vous?... Bien ! je vous obéis... Y sommes-nous? Vous êtes prêt?' Bon! alors, ne bougeons plus ! Je me tais. (Moment de silence et d'immobilité.) (Elle se lève.) C'est fait!... Ah!... ça n'a pas été long cette fois. (Prenant une photographie sur la table.) Décidément cette épreuve-ci est très bonne. Je la garde... C'est entendu. Mais vous me ferez un autre... cliché... avec la seconde pose que je viens de prendre. C'est le même costume, mais l'allure est nlus cavalière... Là ! main au pi vais ( vent.) les je fort, et à
[Ei à ses culin
Vo photi
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devinerait que ce petit monsieur-là, c'esi je voudrais voir la figure que va faire i mari en recevant ce portrait-là ! — Ah ! ( sieur mon mari en prend un peu trop à moi, dans son voyage! Parti depuis sn lettre de ce matin ne m'annonce pas enc comme devant être prochain. Eh bien!
cet Ulysse se hâte un peu de finir d'erre de sa Pénélope, que sa Pénélope (tapisi lui décocher cette photographie.. Cette (Appuyant avec gaieté.) qu'un audaciei poursuivant a eu l'aplomb d'envoyer à sa l'offre de son cœur!. . . Telle est, du moir cieuse que monsieur mon mari aura à quarante-huit heures,. • Je le vois d'ici malle d'un air furieux, ou la faisant bou jours d'un air furieux, et se disposant i d'ailes à Paris pour y pourfendre Fins Anatole ! . • . Mais comme nous rirons ens mystérieux insolent... lui tendra son f sei»! (Elle consulte la pendule.) Grand Di heures et j'oubliais ma chère cousine qu:
voir... Serrons tout cela bien vite, vite!
charmante femme mais elle est si bavarde cœur d'or, certainement, mais quelle te et quelle faiseuse d'histoires!... Tout p bon... Il lui suffirait de trouver ici cett< pour inventer je ne sais quoi!... C'est à couvent nous l'avons surnommée la Mar Hâtons-nous de dérober ces portraits i indiscret... Ciel! du bruit! C'est la voixd trop tard... je suis prise...
THERESE, à part.
Hou!... la vilaine curieuse! (Haut.) \ la tête d'un monsieur sans importance., connaissez pas. (Elle veut lui reprend phie.)
ÉLODIE, la retenant.
Je ne dis pas le contraire ! mais laissez encore, vous semblez bien pressée de l'ô
THÉRÈSE
Je vous répète que c'est un inconnu, i
ÉLODIE
Un inconnu?... un indifférent?... El mettre dans votre album?
THÉRÈSE
Je faisais un tri... Je choisissais les po ver. (Elle veut reprendre sa photographi faisait pas partie.
ELODIE, retenant le portrait
Permettez ! Permettez ! . . . mais il me
le connais, moi, cet inconnu, ce beau
vous mettez à la porte de votre albun
étrange !
THÉRÈSE Vous le connaissez!... Ah! par exempl
ÉLODIE Eh ! pourquoi ne le connaîtrais-je pas
THÉRÈSE
Je ne sais!
ÉLODIE
Vraiment! Ces maris sont tous les mêmes. . » Il a tort de s'absenter ainsi sans emporter un album si bien habité.
THÉRÈSE
Que veut dire cette plaisanterie ?
ÉLODIE Mon Dieu 1 ne vous fâchez pas, ma chère Thérèse ! Vous savez, je suis la franchise même; je ne sais rien dissimuler, moi,. •
THÉRÈSE
Mais, de mon côté. . . croyez bien, . .
ÉLODIE
Oh! je vous crois!.,. Seulement permettez-moi de vous dire qu'en vous trouvant en train de regarder... (avec votre Clarisse en faction à la porte) la photographie d'un monsieur... fort agréable à voir... je l'avoue. ..
THÉRÈSE
Mais allez donc, ma chère cousine, allez donc!... dites tout de suite que c'est mon amoureux en titre.
ÉLODIE
Ah ! c'est comme cela ! quel courroux ! . . , En tout cas, et c'est très sérieux ce que je vais vous dire. . . car
ÉLODIE
Et pourquoi non?... Mais il que vous ne puissiez croire que homme. . . vous n'êtes que le nun
THÉRÈSE
Ma foi, je vous laisse parier. . .
ÉLODIE Et vous faites bien ! . . . Écoutez-; amie ; c'est parce que j'ai souci de enfin parce que nous sommes entre nous devons aide et protection, qu jusqu'à vous dévoiler un poétique ( aujourd'hui bien mort, afin de vc contre cet homme, et pour vous < déceptions...
THÉRÈSE
Vous êtes vraiment trop bonne abasourdie. Ce roman me casse b m'y attendais si peu, bien que voui longtemps...
ÉLODIE
Mais ce n'est pas un roman, c'es vous croyez que ce monsieur n'a ; autre que vous les paroles mielleus votre intention?. . . Pauvre Thérèse
THÉRÈSE
Mais il ne m'a jamais fait d'aveu,
THÉRÈSE, prêtant l'< On parle dans l'antichambre.
vais lui faire confesser son crime !
réflexions, ma belle.
SCÈNE QUATR
ÉLODIE, THÉRÈI THÉRÈSE, graven
Vous ne vous étiez pas trompée
ÉLODIE Vous dites ?
THÉRÈSE
Ce monsieur m'a tout avoué...
cure...
THÉRÈSE
Parce que vous ne l'avez pas revu depuis un an ? Est-ce uiie raison cela ? Vous croyez-vous si peu de mérites et pensez-vous qu'on puisse vous oublier si facilement?
ÉLODIE En vérité...
THÉRÈSE
Vous n'y pensez plus, sans doute, et je vous crois. Mais lui... lui!... le pauvre garçon! il ne vous a jamais perdue de vue... il vous a sans cesse suivie de loin, confondu dans la foule, dévorant ses larmes, à ce qu'il m'a dit.
ÉLODIE
Il vous a dit?...
THÉRÈSE
S'il a tenté de s'introduire ici sous un prétexte fallacieux et même grotesque, m'a-t-il avoué... c'est parce qu'il vous sait ma cousine... c'est parce qu'il est instruit des visites que vous avez la bonté de me faire... C'est enfin parce qu'il espérait ardemment vous apercevoir de temps à autre ! Bref, l'ayant mis au pied du mur, et, d'autre part, sachant quels furent vos sentiments pour lui, je n'ai pas eu le courage de lui imposer silence, et je l'ai laissé me supplier de vous demander de nouveau votre main... O Élodie ! il est là, dans la pièce voisine, tremblant d'anxiété!... Quelle réponse dois- je lui porter?
ÉLODIE
Vous me voyez absolument confondue. Votre explication me jette dans un profond abîme de surprise... je...
LA MARQUISE DE Cl
SCENE CINQUL
ÉLODIE, seule.
Voilà qui dépasse tout ce qu'on cousine se moquerait-elle de moi? N calme. Réfléchissons. Au fait, qu'y :
dinaire ? Un homme distingué peui au bord du lac Majeur. C'est dans Que mon image se soit gravée dan trange à cela non plus. M'aimant, France, il aura pris des informatio Rien que de très naturel dans toi compose-t-elle pas à chaque instant bizarres?... Oui, c'est évident, un ï dore... J'aurai dit la vérité sans le pas très rare, en somme. J'ai fait réalise, voilà tout. Et je refusera chance de bonheur que m'offre le mal reconnaître ses soins. Je me On ne peut rien contre sa destii Comme mon cœur bat!
SCÈNE SIXIÈ
ÉLODIE, THÉRÈSE (à la po
THÉRÈSE, à mi-v<
Ma chère... c'est un véritable er senter devant vous... Chut! mén
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Mais c'est effrayant, ce silence, cette immobilité rigide... Monsieur!.,. Ah! mon Dieu!... Est-ce que l'anxiété, l'émotion, la douleur... la joie?... il est évanoui... sans doute. . . Oh ! . . . parlez-moi , monsieur ! . . . j'ai peur!... On n'entend parler que de cœurs brisés soudain, dans les faits divers... Grand Dieu ! serait-il ?... Ah ! le pauvre enfant!... J'ai tué mon fiancé !
THÉRÈSE, feignant de rêver.
Élodie !
(Elle laisse tomber négligemment sa main sur le bras du fauteuil.)
ÉLODIE
Il n'est pas mort !... merci, mon Dieu !... Il dort. . . Il dit mon nom en songe... Cher être ! (Elle lui prend la main.) Monsieur remettez- vous. .. Revenez à la vie. . . Je vous en conjure !... Ne craignez plus rien, car vous êtes... aimé tendrement. . .
THERESE, se redressant sur ses pieds.
Est-ce bien vrai cette fois ? (Elle ôte ses favoris et jette son chapeau.)
ÉLODIE Ah ! — Thérèse !
THÉRÈSE
Pour vous servir, ma belle !
ÉLODIE, furieuse, et remettant en hâte son chapeau. J'aurais dû m'en douter... Je ne vous reverrai jamais de ma vie. Adieu !... Vous êtes une méchante femme ! {Elle se sauve.)
L'ARCHEVÊQUE DE BÉZIERS
Voici l'aventure qui est arrivée à mon grand-oncle, l'archevêque de Béziers.
Je tiens ce récit de ma cousine, qui le tenait de sa mère, qui le tenait de sa grand'mère, qui le tenait ellemême de sa sœur, qui le tenait de sa grand'tante; cellelà c'était la sœur de mon grand-oncle, l'archevêque de Béziers. On voit que jamais document ne présenta de plus sérieuses garanties.
C'était à l'époque où les pauvres diables qui avaient commis quelque indélicatesse étaient pendus haut et court.
Le docteur Guillotin n'avait pas ejncore inventé sa petite machine, mais ce bienfaiteur de l'humanité avait déjà des précurseurs. Beaucoup d'intelligences d'élite cherchaient assidûment à résoudre ce problème : « Pendre avec célérité et discrétion. » Ces pionniers de l'idée voulaient rendre la pendaison plus douce, plus aimable, plus émolliente, presque appétissante.
Comme toujours, ces inventeurs voyaient les obstacles s'accumuler devant eux. On les traitait de rêveurs, de songe-creux et même de... crétins. Les bourreaux
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GRAND-ONCLE
ants : — « Pas d'innoval ne faut pas gâter V mé-
le de Béziers avait Thonrêveurs, de ces songe- ; ces crétins.
pas la pendaison, mais à ît rugueuse il substituait résistance considérable et es pas il devenait presque
ndu n'avait pas l'air d'être s l'espace à deux ou trois el on l'accrochait était un t pour un gourmand qui qui serait resté en l'air.
ue de Béziers, tout fier de son lien métallique aux ecine de Béziers, au prési- •, au juge d'instruction, au un de ces honorables perhochant la tête :
il, mais il faudrait voir le
à faire cette visite, enveloppé dans un petit dit chez monsieur de Bédés de circonstance :
ut pas touché de cette alil avait le respect des auto-
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rites, il attendit pour savoir où mon grand-oncle voulait en venir.
— Vous pendez, lui dit mon oncle, et je dois l'avouer, vous pendez très convenablement, J'ai assisté à quelques-unes de vos petites opérations, et j'en ai été fort satisfait.
Evidemment, mon grand-oncle voulait flatter monsieur de Béziers.
Celui-ci se rengorgea.
— Mais, ajouta mon oncle, votre instrument est, hélas ! bien défectueux.
— Quel instrument ?
— La corde, vous savez bien !
— Ma corde est défectueuse ?
— Assurément. N'arrive-t-il pas que le nœud coulant ne coule pas ou qu'il se défasse. N 'arrive- t-il pas que la corde casse? Enfin, il faut le dire, elle se voit.
Monsieur de Béziers restait ébahi. Ce bourreau obtus ne comprenait pas.
Alors mon grand-oncle déplia son petit morceau de papier; il en tira son fil métallique et, avec l'éloquence d'un inventeur convaincu, il en montra tous les avantages, et je pourrais dire, toutes les beautés.
Quand il eut fini, il interrogea des yeux son interlocuteur.
Celui-ci hocha la tête comme avaient fait les membres de la Faculté, le président de la Cour, le procureur, le juge d'instruction et le directeur de la prison, puis, regardant mon oncle, il dit :
— Et nos petits profits, monsieur l'archevêque ?
— Que voulez-vous dire ?
— Je veux dire qu'une petite pendaison ne m'est payée
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Le condamné n'avait pas besoin d'être persuadé. Déjà il tendait le cou.
— Oh ! pas ici ! dit doucement mon oncle. Je ne me charge que de la théorie. Nous allons chercher un bourreau pour la pratique.
Et, comme il était inutile d'insister de nouveau auprès de celui de Béziers, on se dirigea vers Carcassonne. Monsieur de Carcassonne refusa comme son confrère de Béziers.
— Si nous allions à Castelnaudary ? dit mon grandoncle.
— Oui, répondit le condamné, là, on sera peut-être plus accommodant.
Mais à Castelnaudary, nouveau refus.
— Revenons à Montpellier, c'est une grande ville.
— Oui, ajouta le condamné, on ne doit pas y avoir de préjugés.
Montpellier refusa nettement le fil métallique de mon grand-oncle.
Ils allèrent jusqu'à Nîmes et à Avignon. Ils retournèrent sur Toulouse, Montauban, Cahors, Aurillac. Partout des refus. C'était comme un fait exprès.
Ainsi que tous les inventeurs, mon grand-oncle, l'archevêque de Béziers, s'obstinait dans son idée. Il n'en était pas de même de son condamné. Celui-ci commençait à se décourager.
— C'est fatigant ! disait-il, et il ajoutait avec conviction : — Que de mal on a pour se faire pendre !
— Poussons jusqu'à Saint-Flour ! dit mon oncle. Saint-Flour, lui-même, refusa.
Le condamné était à bout de forces. Cependant il dit à mon oncle, pour lui être agréable :
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LA BÊTE NOIRE
Comédie en un acte
Par MM. Emile MENDEL et CORDIER
„Cv
LA BÊTE NOIRE
Le théâtre représente un salon. — Portes au fond et latérale. Fenêtre. — Fauteuils et canapés. — Table avec fleurs. Cheminée. — Ameublement riche.
LE DOCTEUR DORTHEZ, FRÉDÉRIC, MIETTE
(Le docteur entrant avec Frédéric le bras en écharpe.)
DORTHEZ Maman Miette, faites porter les bagages de ce jeune homme dans la chambre à côté de la mienne. {S' arrêtant.) Regardez-le bien. Qu'en dites- vous?
MIETTE
Dieu me pardonne ! Je ne me trompe pas. M. Frédéric! après six ans d'absence.
DORTHEZ, à Frédéric.
Je ne le lui fais pas dire. . •
FRÉDÉRIC, avec embarras.
J'ai eu tant à faire !. . .
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DORTHEZ
Je ne vois pas...
FRÉDÉRIC Depuis vingt ans, tu déjeunes, dînes et soi Tu y es fait. Ta maison de santé... où tout ] malade, m'attriste. Jamais ! je ne pourrais cette atmosphère. ( Vivement.) D'ailleurs... j'i
DORTHEZ, riant.
Tu m'intéresses... mais raconte cela à M remplacera son Petit Journal.
FRÉDÉRIC, à Miette.
Tu vas comprendre cela, toi ! Les Mirli Anglais! Elle est blonde, puis brune, puis c blonde ! Le cheval est bai-clair ! Dix contr sieurs ! il y a vingt mille francs à la banque ! j redevenue brune ! J'ai un alezan maintena prix ! La coupe ! Les Pigeons. Halanzier 1 pas! Nice, Monaco... Newmarket! Elle es fin!... Vois-tu, maman Miette, il faut une pour suffire à tout cela !
DORTHEZ, à Miette.
Vous avez de la peine à saisir... je le vois chez pas... vous ne comprendriez jamais. I rer la chambre. Frédéric restera ici jusq rison.
MIETTE, bas au docteur.
Cette foulure a dû lui déranger la cervi pas, monsieur? Il me semble qu'il divague
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DORTHEZ
Un homme sérieux. . .
FRÉDÉRIC
Mais célibataire...
DORTHEZ En cheveux blanc. . .
FRÉDÉRIC De célibataire...
DORTHEZ
Officier de la Légion d'honneur
FRÉDÉRIC Toujours célibataire.
Tu m'ennuies à la fin... Je n'ai
FRÉDÉRIC
Ça, c'est un prétexte...
DORTHEZ Tu ne veux donc pas te marier ï
FRÉDÉRIC
Moi ! Jamais... complètement.
DORTHEZ
C'est insensé !
FRÉDÉRIC
Je vais te parler sérieusement...
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Il jeta sa belle-mère par la fenêtre ?...
FRÉDÉRIC
Non ! Il s'y jeta lui-même !
DORTHEZ, gravement.
Ce fut une faute.
FRÉDÉRIC Il la fit ! Eh bien, mon oncle, cela m'a décidé, et ce jour-là, en rentrant chez moi, je jurai sur la tête de Métella...
DORTHEZ
. Je ne connais pas. . •
FRÉDÉRIC
Peu importe... C'était la tête qui me servait alors pour jurer, que jamais, jamais, il n'entrerait de belle -mère chez moi.
DORTHEZ
Cela a dû être sublime.
FRÉDÉRIC
Attends la fin... et vois ma déveine ! Trois jours après, j'acquérais la certitude que la cuisinière de Métella, était sa mère. J'avais l'ennemi chez moi A Mon oncle ! Une belle-mère sans le savoir 1 Et mon beau-père. .. était mon oocher ! Cela m'a dégoûté.
DORTHEZ Et tu as mis tout le monde à la porte i
LA BÊTE NOIRE. 1 87
heure qu'on entre dans sa chambre, on la trouve éveillée et pleurant. Rien ne peut la di^raîr^.
DORTH Et que vous dit votre médec
MADAME DE BEI Il craint pour la poitrine ! .
DORTH
Allez la chercher, chère ami en attendant que tout soit ten ment.
CYPRIENNE, MADAME DE BELL/ MADAME DE BELLAM
Un peu de courage... tu n'a faire .
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DORTHEZ
Mais, enfin ! qu'avez- vous ? D'où souffrez-vous ?
CVPRTENNE Je n'en sais rien. Je suis faible et je m'en vais. Cher docteur, je suis bien malheureuse! (Elle fond en larmes.)
DORTHEZ Vous m'effrayez ! Est-ce quelque chose que vous puissiez me dire? (A part.) Diable! (Haut.) Avez-vous un secret que vous cachiez à votre mère et qui puisse m'être confié? Un médecin, c'est plus qu'un confesseur. (A part.) Elle me fait véritablement trembler, cette petite. (Haut.) Parlez, parlez, je vous en prie. Ayez un peu de confiance.
CYPRŒNNE, qui le regarde un instant hésitante. Non 1 mon cher docteur, je n'ai rien à vous dire. Je souffre, voilà tout.
DORTHEZ, à part.
Tout ceci est bien bizarre. (Haut.) Un instant, mon enfant, je reviens tout de suite. Je vais voir si vous ne pourrez pas monter chez vous dans un instant. (A part.) La mère me donnera peut-être le mot de cette énigme. (// sort.)
SCÈNE SEPTIÈME
CYPRIENNE
Non ! je ne veux pas rester ici ! J'y serais trop malheureuse ! Trop loin de tout... de tout ce que j'aimais.
Seule... sa enseveli da rêve que je tromper n rappelaient quoi me ra suis seule., dre. (Elle ;
Mon onc ce damné t impossible Cyprienne meuble'e pe renaissance et s'évanoui bon!... la v sais pas soi Si citait C clef dans le moiselles...
mains.) Ail meurt... Il étouffe ! • • .
Comment s
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CYPRIENNE
Et comment voulez-vous que je Taie su, cher do Nous étions dans cette voiture, ma mère et moi avions perdu la tête... Tout à coup, je sens deu vigoureux me saisir. J'ouvre les yeux... et je recor jeune homme qui passait tous les matins sous r nêtres. Mon cœur ne fait qu'un saut, et je me mal tout à fait... On nous reconduisit à notre hôfc partir de ce jour j'ai senti la vie m'abandonner peu Il ne revint pas le lendemain... ni le jour d'après., jours suivants. Je devins folle d'angoisse. Aurai tué en me sauvant? Je demandai. J'appris qu'il a\ renversé... relevé inanimé. Sur mes prières, m s'informa de notre sauveur. En vain ! personne m son nom. Il avait disparu. Peut-être expirait-il er pelant !... Je perdis la tête... Le chagrin commer ravage. Je pleurais, pleurais toujours. Je n'osî mon secret à personne, et l'on m'a emmenée ici, rante de désespoir. J'y serais restée... sans cette r tre inespérée.
DORTHEZ
Vous aime-t-il, mon enfant ?
CYPRIENNE Le sais-je? Je ne lui ai jamais parlé.
DORTHEZ, se frappant le front.
Ah! quelle inspiration ! Espérez, chère enfant, ei et laissez-moi faire...
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MADAME DE BELLAMARE
Sans avoir consulté votre mère, Cyprienne l Et vous, Dorthez, vous le saviez... avant moi! Oh! ces enfants... ces enfants !
DORTHEZ
Nous perdons du temps. Vous pourrez vous rattraper sur votre gendre.
MADAME DE BELLAMARE
Gendre ou non, il ne remportera pas en paradis...
DORTHEZ, à part.
Frédéric n'est pas si fou. (Haut.) Pressons-nous. Votre fille se meurt... parce qu'elle n'est pas aimée...
MADAME DE BELLAMARE
Je voudrais bien voir qu'on l'aimât sans mon consentement!
DORTHEZ
Que de paroles!... Cyprienne n'est pas aimée... maintenant... mais elle peut l'être... da.ns un instant. Cela dépend uniquement de vous.
MADAME DE BELLAMARE
Nous jouons aux énigmes. Que voulez-vous?
Le parti est sortable. Le jeune homme est bien... de bonne famille... c'est...
CYPRIENNE Monsieur Frédéric, maman...
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Qui...
Eh bien?
Que. . .
DORTHEZ, hésitant.
MADAME DE BELLAMARE
DORTHEZ, hésitant.
MADAME DE BELLAMARE
En finirez- vous avec vos hésitations?
DORTHEZ En deux mots... voici le fait. C'est délicat... Il a juré... par le plus effroyable des serments... de ne jamais épouser une fille qui... qui... qui aurait encore sa mère.
MADAME DE BELLAMARE Il peut attendre, alors!
DORTHEZ
J'en étais sûr! Or... depuis cet accident qui a failli vous coûter la vie, Cyprienne aime son sauveur.
MADAME DE BELLAMARE
Je comprends de moins en moins. Comment! ce jeune téméraire qui s'est jeté à la tète de nos chevaux... c'était...
CYPRIENNE Frédéric! oui, maman, monsieur Frédéric!
MADAME DE BELLAMARE Où est-il? où est-il? ce cher enfant...
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DORTHEZ
Cela dépend cependant de vous! Faites Cyprienne orpheline... pendant un jour... disparaissez. . ♦ consentez à n'être pas une mère, mais une sœur, une amie, une parente : que Cyprienne de son côté se prête à cette petite comédie...
MADAME DE BELLAMARE
Moi! Jamais! Comment! Vous osez me demander cela, à moi ! Ce n'est pas un sacrifice.. . c'est une insulte ! Je ne vous en veux pas. . . à vous... mais à ce...
DORTHEZ
Préférez-vous que votre fille...
MADAME DE BELLAMARE
Allons donc !
DORTHEZ
Calmez-vous, chère amie. Je ne vous demande pas une immolation... même de vingt-quatre heures. C'est une épreuve à tenter sur cet écervelé. S'il aime véritablement votre* fille, il ne pensera plus à sa folie quand il saura être aimé. C'est l'épreuve de son cœur...
CYPRIENNE
Maman ! je t'en prie,
MADAME DE BELLAMARE
Hélas ! . .. Voyons, que faut-il faire ?
DORTHEZ Consentez à n'être que la gouvernante de votre fille, pour aujourd'hui seulement. De cette façon vous ne la
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MIETTE, habillant madame de Be - Quelle taille, madame! Il faudrait <
MADAME DE BELLAxMAÏ Ah ! Cyprienne ! tu peux bien dire c
DORTHEZ Vous avez toujours l'air d'une reine!
MIETTE
Allons! madame, ce bonnet. Cachoi veux, sous un tour... Ne craignez rien
MADAME DE BELLAMAR
Suis-je assez laide !
Tant mieux ! Tant mieux ! Allons !
plus de raideur...
MIETTE
Tenez encore, madame, cette chair:
daillon.
DORTHEZ
C'est parfait.
MIETTE
Ce tablier de soie à poches... Ce fichi
CYPRIENNE, riant.
Pauvre maman !
MADAME DE BELLAMARE, à
Sans cœur !
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Ions ! du mouvement, de Faction ! du feu ! J'entends l'ennemi qui rentre. Attention ! tenons-nous ferme ! Tout le monde au rideau. Je frappe les trois coups. Miette, dites à monsieur Frédéric d'apporter ce que je lui ai demandé.
LES MÊMES, FRÉDÉRIC
FRÉDÉRIC, entrebâillant la porte.
Puis-je entrer chez moi ?
DORTHEZ
Certainement, mon garçon ! Je laisse mademoiselle de Bellamare avec « sa gouvernante ».
FRÉDÉRIC, faisant un soubresaut.
Sa gouvernante ?
DORTHEZ
C'est vrai. Je ne t'ai pas encore présenté Mademoiselle de Bellamare. Mon neveu, mademoiselle, monsieur Frédéric Dorthez. (Montrant madame de Bellamare.) La gouvernante.
FRÉDÉRIC Et la mère ?
DORTHEZ
La mère ? Je ne te comprends pas. 11 n'y a pas de mère, et depuis bien longtemps.
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FREDER[C
C'est que... parce que... l'émotion... Vous aviez quelqu'un avec vous... Les journaux... la médaille de sauvetage... ma modestie,..
CYPRIENNE
Cest bien tout?
FRÉDÉRIC
Mais oui, mademoiselle.
CYPRIENNE
Tout, tout, tout ? Il n'y a pas autre chose ?
FRÉDÉRIC
Mais non.. . je vous assure.
CYPRIENNE
Ah ! monsieur Frédéric, c'est bien mal à vous. Vous m'avez fait craindre qu'il ne vous fût arrivé un malheur. Pourquoi donc n'ètes-vous plus repassé sous nos fenêtres ?
FRÉDÉRIC, vivement.
Mon cheval... mademoiselle... mon cheval. Je n'ai jamais pu le décider à y repasser. (Madame de Bellamare casse une assiette.) Elle n'est pas très adroite votre madame Balthà*zar, mademoiselle.
CYPRIENNE
Oui, elle casse un peu. Ainsi donc votre cheval avait eu peur... de quoi ?
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CYPRIENNE
La pauvre femme ! Pardonnez-lui, monsieur Frédéric, elle ne m'a jamais quittée.
FRÉDÉRIC
C'est égal... je la trouve bien désagréable,
MADAME DE BELLAMARE, à part.
Tu me le paieras !
FRÉDÉRIC
... Sa présence m'empêche de vous ouvrir mon cœur.
CYPRIENNE Ne craignez rien... elle est un peu sourde.
MADAME DE BELLAMARE
Oui, mais pas aveugle, heureusement.
CYPRIENNE
Néanmoins je vais lui dire de se tenir un peu plus à l'écart.
FRÉDÉRIC
Madame Balthazar, il manque du bois dans la cheminée. Allez en demander.
MADAME DE BELLAMARE, sèchement.
C'est inutile, monsieur, il y en a suffisamment pour toute la nuit.
FRÉDÉRIC
Je vous dis, moi, qu'il en manque. On gèle ici. Veuillez en demander, je vous le répète.
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CYPRIENNE Ah ! Monsieur Frédéric, pourquoi ne m'avoir pas dit cela plus tôt? Un peu plus, vous me faisiez mourir...
FRÉDÉRIC
Mais vous allez vivre maintenant, vous me le promettez? (Apercevant madame de Bellamare qui s'est rapproche.) Ah ! ça, madame Balthazar ! vous avez donc la manie d'écouter aux portes? Une fois pour toutes, je vous prie de me laisser causer avec mademoiselle Cyprienne.
MADAME DE BELLAMARE, à part.
Je ne sais ce qui me retient de lui arracher les yeux... patientons pourtant {Haut.) J'avais cru que mademoiselle m'avait appelée.
FRÉDÉRIC, à part.
M'agace-t-elle ! m'agace-t-elle ! Ah ! celle-là est bien sûre qu'elle ne restera pas à mon service. (Haut.) Madame Balthazar, je crois que mon oncle vous appelle.
MADAME DE BELLAMARE
J'y vais. (Fausse sortie. — A part.) Je reste.
CYPRIENNE
Ah ! monsieur Frédéric, quel bien me font vos paroles. Ainsi donc, vous voulez bien de Cyprienne comme compagne, monsieur le sauvage ?
FRÉDÉRIC
Comme épouse ! comme amie, ma chère enfant 1 je vous demande pardon de ne pas vous avoir aimée plus tôt.
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battements de votre cœur que j'entends battre près du mien. Ah! ne me quittez pas maintenant!
SCÈNE QUINZIÈME
LES MÊMES, DORTHEZ.
( Le docteur est rentré pendant ce temps et s'est rapproché de madame de Bellamare.)
DORTHEZ, à madame de Bellamare.
Je crois que nos affaires. sont en bonne voie.
MADAME DE BELLAMARE, à Dorthez.
Trop vite, mon ami 3 et je tremble pour répreuve finale.
FRÉDÉRIC
Ah! vois-tu!... pardon, voyez-vous, Cyprienne ! rien n'égale votre cœur.
MADAME DE BELLAMARE, à Dorthez.
Dieu me pardonne, je crois qu'il la tutoie ! (Elle s'élance. Dortheç la retient.)
DORTHEZ, à madame de Bellamare.
Un instant de patience ! Vous allez tout casser!
FRÉDÉRIC Oh! ma Cyprienne! j'étais un fou... un misérable. Je vivais comme un étourdi, courant après le bonheur qui m'attendait... ici. Vous êtes un ange ! Je vous cher-
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CYPRIENNE Ma mère ! {Un silence.)
FRÉDÉRIC, abasoun
Cyprienne!... Une mère!... Mo se passe-t-il en moi?... Je tremble...
sèment... mes insolences... Elle le s dit ! Elle a tout supporté!... Elle a .
rôle... pour sa fille! C'est sublime pable d'un pareil sacrifice!... Non.
belle-mère!... {Avec feu.) Embrass (Il se jette dans les bras de madame
MADAME DE BELLAMARE,
Mon fils ! (A part.) Si tu crois, toi rôle tu m'as fait jouer!... Une fois n
Fin.
([1 se prend le cou eu faisant une grimace.)
Ne faites pas attention! — C'est un tic, un geste qui m'est resté depuis mon affaire.
Quelle affaire ? Ah ! C'est juste. Je ne vous avais pas dit que j'ai été pendu. Oui, pendu... Ça vient de ce que je n'ai jamais eu de chance.
Tenez ! quand j'étais petit, on me donnait des tartines de confitures ou des tartines de beurre — ça dépendait de l'heure qu'il était. — Eh bien ! je laissais toujours tomber ma tartine par terre, et elle tombait toujours du mauvais côté, ou plutôt du bon (du côté du beurre ou de la confiture), et il y avait toujours de la poussière par terre î Tout ça indique mon manque de chance. (Tic.)
Ensuite ? Ça a continué. Au collège, on m'avait promis le troisième prix de gymnastique. (Je n'avais jamais eu de prix.)
Pour travailler mon prix, une nuit, je quitte le dortoir, je descends par une rigole dans la cour de gymnase et je commence mon travail au trapèze. Je veux faire un tourniquet, v'ian, je tombe sur le ventre (comme mes tartines). Je pousse un cri, le veilleur arrive et me rapporte dans mon lit. J'ai eu quinze jours de coliques ej
trois cents lignes à écrire par jour dans mes moments. . . (// se frotte le ventre.) tranquilles. Quant au prix, vous comprenez ? après cette escapade, pst. (Geste de couper l'air.)
Tout ça indique un manque de chance! (Tic.) Et pourtant, à vingt ans, tout me souriait ! J'avais de la fortune, du talent, non, pas de talent, mais de l'entrain. Je respirais les fleurs ! Et quand je voyais passer une femme (Oh! une femme quelconque), je me sentais (Tic.) heureux de vivre.
Oh! Les femmes!. . C'est pour ça que j'ai travaillé la danse; j'ai énormément travaillé la danse. — Mais je n'ai jamais dansé. Je n'aurais jamais osé, avec mon manque de chance.
Oh! Que j'en ai vu de jeunes filles charmantes! Mais je ne leur ai jamais parlé. C'est drôlej elles ne me parlaient jamais non plus.
C'était trop manquer de chance ! Alors, pour m'étourdir, je me suis livré à la débauche. Avec de l'argent, on a tout... Eh bien ! moi, je n'avais rien pour mon argent ou, si j'ai eu quelque chose, ce n'était pas amusant. Mes amis cassaient des vitres, et je payais toujours les contraventions.
Ça ma coûté cher, toutes ces contraventions ! Alors je me suis fait recevoir au cercle des Ahuris (c'est le plus sérieux) pour réparer par le jeu les pertes de la débauche. (Tic.)
Je suis très joueur — j'ai des manies, des fétiches. Je me dis : Malheureux en amour, donc heureux au jeu. Vous comprenez? Je retournais le proverbe. — Je joue donc; je perds. Anatole me dit : Continue, la veine va venir! Je continue, je perds. Anatole m'encourage : je
une carrière. Et manger? Ça 'ne se mange pas la meulière.
Il y avait le paquet de corde sur le pouff. Pas un instant à perdre : — Jean devait entrer à onze heures cinq !
Je monte sur le pouff, — je décroche du milieu du plafond une lanterne vénitienne qui me sert de veilleuse; je passe la corde dans Panneau de la rosace, je redescends du pouff et je réfléchis... Je réfléchis souvent à cause de ma mauvaise chance. (Tic»)
Il était onze heures trois minutes. Je fais un nœud coulant, non, un nœud marin. Au collège j'étais très fort pour faire du filet et des nœuds marins. Je jette un coup d'œil sur ma toilette et sur ma vie passée.
Il était onze heures quatre minutes; je remonte sur le pouff.
Je me passe le nœud marin autour du cou, et, l'œil sur la pendule, je réfléchis.
Mon cœur battait comme si j'avais eu cinquante louis engagés sur le tapis vert.
Onze heures quatre minutes et demie. J'entends le pas lourd de Jean qui vient me réveiller. Jean approche, il va tourner le bouton de la porte.. .
Pouff I Un coup de pied au pouff, et. . .
Eh bien! on se fait généralement une fausse idée de la pendaison.
J'ai senti comme... comme une espèce de... enfin! j'ai éprouvé., non vraiment, je ne peux pas vous expliquer ça. Enfin, pour me comprendre, il faudrait que vous-même, vous. . mais vous ne voudriez pas.
Enfin, quand je suis revenu à moi, j'étais sur mon lit, inondé d'eau de mélisse.
Je veux crier : Où est la corde? mais je n'ai pas pu,
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parce que j'étais très enroué. C'est curieux, cet enrouement! (Tic.)
Voici ce qui s'était passé.
J'étais à peine en l'air que Jean < gigoter et ma décroché tout de suite.
J'ai voulu me lever pour aller chercl j'avais un mal aux reins ! Voilà ce que savent pas ! Quels liens mystérieux un reins !
Je me suis fait frictionner, et le soir tout éclopé, au cercle. J'avais de m poche.
On jouait gros jeu. Je mets ma car sur un coup de baccarat et. . je gagne!
J'ai tout laissé : l'argent et la carri< gagné.
Enfin j'ai passé cinq fois. J'avais r fortune, sauf un pré et dix vaches dans prudent de m'en tenir là. Du reste pei plus tenir contre moi.
Eh bien ! ça a l'air d'être de la chan<
Pas du tout. Depuis ce temps-là j'ai et à travers, je ne puis plus rien gagn* Je n'ai ni bonheur ni malheur. Ce n'est ça !
J'allais oublier de vous raconter cor fiancé, — croyant à la vertu de ma demain une personne très convenable pas, certes, que j'estime même. Mai:
de l'amour, de l'amour qui veut s'asso
Anatole à qui je racontais tout ça, n très remarquable : — Tu n'es pas un v
Comédi< Par MM. A. CA
La scène se passe de nos jours. — Le théâtre représente un salon ; cheminée au fond, glaces, tapis, fauteuils, guéridon, piano à droite. Canapé à gauche. Guéridon au centre. Porte à droite, 2 e plan ; porte à gauche, 2 e plan. Robes sur un fauteuil; livres, brochures sur le canapé; assiettes, bouteilles et verres sur la cheminée et sur le piano. Tête de loup, bâton à cirer, plumeau. Sur la table : bouquets, album, corbeilles, tapisserie. Les meubles et les objets indiqués plus haut, dans le plus grand désordre.
SCÈNE PREMIÈRE
LOUISETTE, seule, appuyée sur un balai, une brosse au pied.
Ouf!... Je n'en puis plus! Quelle boîte! Quelle baraque... La maison n'est pas tenable, c'est un enfer depuis que Madame a renvoyé Firmin, le valet de chambre. Plus un moment de répit : toujours balayer, cirer, descendre, monter, coudre, repasser ! J'étais si tranquille auparavant! Firmin était... très bon pour moi. Je n'avais presque pas d'ouvrage, il disait que c'était encore trop... et m'aidait. A présent, impossible de trouver même le temps de s'habiller. Ne devrais- je pas, à cette heure, être coiffée, pomponnée, tirée à quatre épingles, tandis que je suis couverte de poussière (Elle s'approche de la glace.) et laide h faire peur ? Je
fc
LOUISETTE
Je vous quitte, et je vous prie de me régler mon compte tout de suite... Je vous fais cadeau de mes huit jours ! (Elle fait mine de dé/aire son tablier.)
ROSA CARMEN
Vraiment ? Et c'est sans doute monsieur Firmin qui vous a inspiré cette belle résolution?...
LOUISETTE
Possible, madame... possible.
ROSA CARMEN, à part.
Ménageons-la, j'en ai encore besoin. Habituée à mon service, à mes caprices, elle est un peu... un peu... beaucoup plus que je ne voudrais... au courant de mes petites affaires. Elle est, en outre, la seule de mes caméristes qui soit parvenue à me coiffer à mon goût. (Haut) à Louisette : ) J'excuse ton emportement, car je sais que tu as pour l'instant un surcroît de besogne.
LOUISETTE
C'est heureux que madame en convienne !
ROSA CARMEN
Oui, aucun de mes domestiques ne consent à te rendre la tâche moins lourde. Le cocher prétend que sa position élevée ne lui permet de s'occuper que de ses chevaux et de sa voiture ; la cuisinière, je ne l'ignore pas, a refusé net toute collaboration en dehors de ses fourneaux ; le palefrenier, seul, s'est montré disposé... mais tu l'as remercié en termes un peu vifs... tu lui as dit..
byGoCK
LOUISETTE
Pas aussi parfait que Firmin.
ROSA CARMEN
Au foyer de l'Opéra, j'ai raconté mes ennuis domestiques, et je me suis engagée à accorder une grande faveur à celui de mes nombreux adorateurs qui aura le premier déniché un valet accompli. Le sacrifice que j'exige de toi ne saurait être, désormais, ni long ni pénible. Demain, ce soir, tout à l'heure, peut-être...
LOUISETTE
Ah ! dans mon trouble... (Elle fouille dans les poches de son tablier.) Une lettre qu'un commissionnaire a apportée il y a une heure... Je l'avais oubliée. (Elle fouille dans la poche gauche de son tablier.) Non, pas celle-là, elle est de Firmin. (Fouillant dans la poche droite.) Voici, madame !
ROSA CARMEN
Donne... donne vite !... (Elle prend la lettre et l'examine.) Tiens !,du marquis de Riverey, un vieil habitué des coulisses de l'Opéra. Que peut-il me vouloir? (Lisant.) t Chère belle, vous avez commis la faute « grande, hier, au foyer de la danse, de confier à vos « bonnes petites camarades l'embarras que vous éprou- « viez à trouver un domestique. C'est ainsi que mon « neveu, Gaston de Riverey, jeune, sous-préfet que je t devais vous présenter, l'a appris. Vous ne connaissez « pas ce polisson de neveu, mais lui, qui vous a aperçue « à travers le feu de la rampe, brûle du désir de vous t voir de plus près. Il est, — Hélas ! Qui ne le serait ? « éperdument amoureux de vous ; aussi a-t-il conçu l'idée
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aimer, de s'introduire ici. (Elle s'approche de la glace.) Voyons ! allons réparer un peu le désordre de ma toilette pour recevoir... monsieur mon valet de chambre. Décidément, le neveu du marquis de Riverey est plus original que l'oncle ! Aucun de mes amoureux n'a encore poussé le dévouement jusqu'à se mettre en condition chez moi; tous voulaient, au contraire, m'imposer leurs conditions... (Elle va pour sortir. Entre Louisette.)
ROSA CARMEN, LOUISETTE
LOUISETTE, entrant.
Madame, un grand garçon désire vous parler de la part du bureau de placement...
ROSA CARMEN, à part.
Lui, Gaston, le neveu du marquis ! (Haut.) Fais entrer tout de suite.
LOUISETTE
Où, madame?
ROSA CARMEN
Mais ici, dans ce salon...
LOUISETTE
Dans ce salon ?... (Elle ne bouge pas.)
ROSA CARMEN
Es-tu sourde ?... Ne fais pas attendre.
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LOUISETTE, l'interro
Il me tutoie !... {A François.) Hé, pas tant de familiarités ! Si Firmin
FRANÇOIS, feignant de ne pas Qui fait le ménage ici ?
LOUISETTE, avec fi
Moi... monsieur!
FRANÇOIS
Ah ! c'est vous !... Après tout, voi eu le temps aujourd'hui ?
LOUISETTE, à pa
De quoi se mêle-t-il? (Haut.) Di lement...
FRANÇOIS Réparation... Réparation... J'oul couchent si tard... (A part.) quar (// quitte sa chaise.)
LOUISETTE
Un conseil à vous donner... n moqueur avec madame, elle est su
FRANÇOIS, la salu
Spyez sans crainte, belle enfant vous allez en juger... On vient... A
LOUISETTE Certainement !
homme de race, le gentilhomn se perd dans la nuit des temps ! (i dis-tu de lui ?
LOUISETTE
Du Canivet?
ROSA CARME
Oui ! La perle annoncée ! (Elle
LOUISETTE, dédaigne
Ça, une perle?.... ma foi, puis l'huître!...
FRANÇOIS, continuant à inspecter ; il po sur Louisette et sur Carme
Elle vous a un air très bien, ma le placeur ne m'avait pas trompé.
ROSA CARMEN, à
(Examinant les papiers.) Un p François Canivet. (Elle rit.) Où dia curer ?
FRANÇOIS, à pai Je vois ce que c'est : pas beaucov du côté de la petite femme de cha du côté de Louisette.)
ROSA CARMEN, à r.
Un livret!... Celui de son dômes
FRANÇOIS (// 5e tourne vers Rosa.) Oh ! n
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LOUISETTE, à part.
Voyez l'intrus ! Il veut remplacer F tienne bien, ou sinon...
ROSA CARMEN, riant.
Monsieur... François, il me passe idée, une fantaisie, un caprice. Je veu installation. Commencez votre ouvra moi... (Louisette lui jette les ustensiles
FRANÇOIS, ôtant son paletot sans
A la bonne heure ! Madame pourra
par elle-même, de mon savoir-faire. (M
A Louisette.) Il e'tait temps qu'un hon
un peu d'ordre ici... des toiles d'araign
LOUISETTE Où donc ?
- FRANÇOIS
D'abord là... au-dessus de la glace.
avec la tête de loup.) Tenez! tenez! (//.
loup et fait mine d'écraser une arai convaincue maintenant?
ROSA CARMEN, à part, en ri
Très fort ! Monsieur le vicomte, von
tez, ma foi, fort bien. Parole d'honneu
vous n'avez pas fait autre chose de votr
Louisette !
LOUISETTE
Madame !
ROSA CARMEN J'entends, en procédant ainsi, leur prouver que bien qu'ils deviennent mes serviteurs, je n'oublie pas qu'ils sont avant tout des hommes, et je mets en pratique la fameuse devise : fraternité... égalité...
FRANÇOIS, l'interrompant.
Sauf le respect dû à madame, la devise est incomplète... et... liberté.
ROSA CARMEN
Liberté... une fois par semaine le lundi... encore quand je ne reçois pas.
FRANÇOIS
On se le tiendra pour dit !
LOUISETTE, à part.
J'enrage... elle rit avec cet escrogriffe et elle traitait Firmin comme un chien !
ROSA CARMEN
Eh bien, Louisette, que faites-vous ?
LOUISETTE Vous voyez, je dresse le couvert.
FRANÇOIS, à part, voyant Louisette sortir.
Il faut que je l'aide, cette petite! (Louisette revient chargée de vaisselle. François s'élance à sa rencontre et lui prend des mains quelques assiettes^ en lui lançant des œillades, auxquelles Louisette répond par des regards furieux. )
FRANÇOIS, dignemen
Je sais ce que je dois à mes maître âge, mes ancêtres, les Canivet...
ROSA CARMEN, rian Les Canivet!
FRANÇOIS M'ont inculqué les bons... les vrais
LOUISETTE
Ah!
FRANÇOIS
Je ne saurais... Madame n'exige manque de respect au point de...
ROSA CARMEN, à pari
Superbe, il est superbe ! (Haut.) F (Elle se met à table.) Asseyez-vous H Dois-je toujours vous rappeler qu invité?...
FRANÇOIS, hébété et restant ( Jamais... je n'oserai.
ROSA CARMEN, à pari
Il craint de se trahir ! (Haut et sévèn
béissance? c'est bien tôt... je veux qu
l'heure, sans commenter mes ordres.
Allons, prenez place ! (Elle lui indiqi
FRANÇOIS, hésitant encore, â Elle m'a pris à l'essai... c'est une épr
lam
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FRANÇOIS
Puisque madame le permet... le croupion me suffira ( 7/ le coupe et le met sur son assiette.)
LOUISETTE, à part.
On raconterait ces choses-là... personne n'y voudrait croire.
ROSA CARMEN, à part.
De mieux en mieux!... (A Louisette.) Il manque un verre... Donne-moi un de ceux qui se trouvent sur la cheminée.
FRANÇOIS se lève, et rapporte le verre en l'essuyant.
Voilà, madame !
ROSA CARMEN, à part.
Il jouera son personnage jusqu'au bout ! (Haut,) C'était à Louisette que je m'étais adressée. Pour la quatrième fois, vous oubliez que vous êtes mon hôte. (Elle lui verse à boire.)
FRANÇOIS, l'arrêtant.
Assez, Madame... assez, je ne bois que de l'eau rougie. (Louisette lui verse de Veau.) Assez ! assez ! assez !
LOUISETTE, bas.
Tartufe ! il n'y a pas de danger qu'on m'offrirait à boire à moi! Aussi, je me passe de la permission. (Elle vide un verre.)
ROSA CARMEN, se levant.
Louisette... Desservez, puisque monsieur François ne mange ni ne boit.
L0U1SETTE
Oui, des soutados...
FRANÇOIS, avec empha: e.
De purs Havane !
LOUISETTE, à François.
Tiens ! vous avez un porte-cigares à initiales : G. R. !
ROSA CARMEN
LOUISETTE
Regardez donc, madame !
ROSA CARMEN, à François.
Vous permettez, monsieur François, que je l'examine ?
FRANÇOIS, allumant un cigare.
Certainement, madame, certainement.
ROSA CARMEN, à part.
G. R... ! une couronne ! Ah ! monsieur le vicomte, voilà un oubli grave et compromettant ! (Haut.) Oh ! le délicieux porte-cigares ! qu'il est joli !
FRANÇOIS, à part.
Un peu qu'il est joli ! Il a coûté deux louis à celui qui Ta acheté. Moi je l'ai payé moins cher. (// fait avec la main un geste qui signifie qu'il Va dérobé.)
LOUISETTE, lui rendant le porte-cigares.
(A François: ) G. R. ! Dites donc, vous, vous vous appe ez François Canivet, et votre porte-cigares est aux ini
ROSA CARMEN, à part.
Il persiste... je trouverai bien le moyen de le forcer à se démasquer. (Haut, ironiquement.) Votre opinion, monsieur François, sur le talent de votre ami Wagner ? {Elle joue.)
FRANÇOIS, essuyant le piano.
A parler franchement, je le trouve un peu triste, un peu monotone, un peu fadasse... Madame, je vous en prie, soyez donc assez aimable pour me jouer quelque chose de gai, d'entraînant... dans le genre de : ah ! ah ! ah ! (Rosa Carmen joue le morceau : Tout à la joie.) A la bonne heure ! voilà de la musique ! (Emporté par la musique, il danse. S' arrêtant.) Ou bien alors, une valse... une bourrée...
ROSA CARMEN, quittant le piano, à part.
De mieux en mieux ! (Haut.) Vous valsez ?
FRANÇOIS, accent auvergnat.
Chi je valche? Dan Jaurillac il n'y avait pas un dancheur capable de rrivaliger avecque moi pour la valche et la bourrée, bougrrri ! ! J'étais la coqueluche de toutes les femmes, de toutes les filles... Oh! la valche! (En français.) Je vous demande pardon, madame, si je m'exprime en auvergnat, mais quand il est question de valse, de danse, (accent auvergnat.) cha me rappelle mon pays TOuvergne ! !
ROSA CARMEN
La valse est aussi ce que j'aime. (Elle le regarde.) Valsons !
mes auteurs, de mes poètes favoris... Se pour me donner le Musset !
FRANÇOIS, cherchant.
Musset! Musset! connais pas... Je Kock... J'ai lu plus de dix fois son...
LOUISETTE Oh ! madame, votre Musset, je Pai pi concierge.
ROSA CARMEN
Comment! tu as prêté mon Musset à 1 te reconnais bien là. (A part, regardait sang-froid imperturbable !... Me voilà voquer ses aveux...
FRANÇOIS, cherchant toujou Musset... Musset... Paul de Kock.
LOUISETTE, à Carmen.
Si vous lisiez ces vers, qu'un de v dédiés ? C'est intitulé : Sous un petit t
ROSA CARMEN, à Louisett Oui, lis-nous ça, Louisette! (Franco canapé.)
LOUISETTE « Sous un petit toit ».
FRANÇOIS, à part.
Elle va lire des vers ! ! ! Décidément, de chambre pour tout faire !
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SCÈNE SEPTIÈME
LES MÊMES, moins LOUISETTE.
ROSA CARMEN, appelant.
Monsieur le vicomte !... monsieur le vicomte !... Gaston!... Gaston!...
FRANÇOIS, s'éveillant en sursaut.
Garçon? On appelle le garçon?
ROSA CARMEN Vous souffrez? (Elle lui apporte un verre d'eau sucrée.) Où?
FRANÇOIS Là! (// met la main sur son estomac.) (A part) Je crève de faim.
ROSA CARMEN Le cœur... le cœur !... Je connais à pre'sent ces souffrances-là. (A François.) Vous étiez évanoui?
FRANÇOIS, étonné.
Évanoui, moi? Non, madame, je dormais : même que je rêvais de mon pays, du Cantal, d'Aurillac : les poules, les canards. Coin... coin... coin...
ROSA CARMEN
Assez!... Gaston, ouvrez-moi votre cœurj... Cessons cette comédie, vous vous êtes trahi, et je suis .prête à entendre vos confidences... Parlez, Gaston, mais parlez
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LES MÊMES, LOUISETTE
LOUISETTE
(Dans la coulisse.) Madame ! {François se relève.) (Louisette entrant.) Madame! une lettre!... et un bouquet!... (Rosa Carmen regarde François avec amour. Celui-ci se remet rapidement, s'empare d'un plateau, prend la lettre et la présente à Rosa Carmen, en s : inclinant.)
FRANÇOIS, à Louisette.
Il sera indispensable que je vous donne des leçons, mademoiselle !
LOUISETTE Il me porte sur les nerfs, cet oiseau-là !... (François \>a s'étendre sur le canapé.)
ROSA CARMEN, reconnaissant l'écriture.
(Bas\) Du vieux marquis !... Que peut-il me vouloir encore? Et c'est le neveu qui me remet le poulet de Fonde ! (Elle lit.) « Chère belle> considérez ma lettre de « ce matin comme non avenue. Gaston a dû rejoindre « son poste , désespéré de n'avoir pu mettre son projet « à exécution; » (Elle déchire la lettre et la jette ;)
LOUISETTE Le temps est à l'orage... je m'éclipse!
KL.w
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ROSACARN Va dire à Firmin que je lui son service dès ce soir.
LOUISETl Oh bonheur! j'y cours! Il ne ostrogoth-là ! (Elle sort.)
SCÈNE ONZ
LES MÊMES, moins FRANÇOI
L'essai ne m'a pas réussi, mat
ROSA CAR
En quoi ? Vous n'avez pas co quelles je vous ai soumis; vous gogne à ma table, vous avez fumé, dansé, dormi.,, vous avez tact, monsieur François!... All< placeur!... (Rosa se remet au p
FRANÇOIS, à
Chassé !... J'ai eu tort de lui d'Aurillac... Bast ! je me suis bi
LE FEU
Moi
Par M. le Comt
Le décor représente une chambre d'enfant. — Au fond, porte donnant sur une terrasse, — Fauteuil avec une grande poupée assise. — Grand portrait représentant une femme septuagénaire, ~ Joujoux, bibelots de petite fille ) etc f . , etc.
MARIE, paraissant sur la terrasse et regardant avec épouvante derrière elle.
La seconde fois... oui... oui... c'est pour la seconde fois... Le voilà bien... derrière le moulin, au-dessus du ruisseau... Il brille, il voltige... il hésite comme s'il cherchait quelque chose... Ah! Il a disparu... Non, le voilà encore!... J'ai peur!... Qu'est-ce que cela signifie?... Une flamme sans brasier, une lueur sans motif, une petite étincelle qu'une étoile a fait tomber et qui vagabonde au-dessus des champs. Cela se nomme un feu follet. Le docteur m'a expliqué le phénomène au point de vue de la physique, si longuement et si bien, que je n'y ai rien compris... Je crains de me retourner... Il doit être encore là... (Elle se retourne craintivement.) Non... grâce au ciel!... Il a disparu. . . Enfin! (Elle descend la scène.)
Pourtant, c'est très joli, très gracieux... un feu follet... c'est fantastique! c'est insaisissable, c'est brillant... Ce
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dormir... Mon Dieu! Pourquoi faut-il que tout passe, que tout finisse?... Grand'maman s'en ira d'abord, puis le docteur... Oscar deviendra vieux; je deviendrai vieille, laide, ridée, bossue, affreuse... c'est abominable!
. . . Pourquoi ne pourrions-nous pas toujours rester comme nous sommes? Grand'maman toujours dans son fauteuil, moi toujours à travers champs... Oui! mais cela ennuierait grand'maman . . . Elle aussi voudrait être jeune... Qui sait?... Mais alors, pourquoi vivre, s'il faut passer devant tout, et ne s'arrêter devant rien?
Bon! Voilà que je divague maintenant... Si les jeunes filles organisaient l'Univers, ce serait joli!... J'ai bien besoin de me tourmenter de choses que personne ne comprend... C'est bête d'être poltronne!... D'ailleurs, Oscar n'est pas superstitieux... Il est de son siècle... Je veux être une femme forte, et pour commencer, je vais vaquer à mes occupations habituelles. (Elle s'adresse à la poupée.)
Bonjour, mademoiselle Mimi... Je vous demande pardon de ne vous avoir pas encore présenté mes hommages... Avez-vous été bien gentille pendant mon absence? Avez-vous étudié votre leçon? Je suppose que vous n'avez pas oublié que le professeur d'histoire doit venir demain de la ville et que nous aurons un examen général? Je suis sûre que vous avez peur... Fi! mademoiselle, c'est un vilain sentiment. Nous allons, s'il vous plaît, répéter un peu votre leçon, et, si je suis contente de vous, je vous emmènerai demain à la promenade. D'abord, je vous prie de vous asseoir convenablement. Vous avez dans voire maintien une raideur qui commence à me déplaire, je vous en avertis. Je vous prie de vous placer devant moi avec le respect que comporte la gravité de
ce matin. — Clodion, Clodion. — Prenez garde! Je vais vous mettre en pénitence. — Mérovée, Mérovée... Ah ! J'y suis. — Comment n'avez-vous pas honte, mademoiselle? vous avez oublié Chilpéric !... Je vous demande un peu si on oublie Chilpéric!... Voyons, ne pleurez pas... Je vois ce que c'est... Vous êtes fatiguée, Mimi... vous avez beaucoup couru aujourd'hui ; vous avez eu des émotions; vous avez vu des météores... Et puis, il se fait tard... Demain nous nous lèverons de grand matin, et avant que le maître n'arrive, nous relirons nos cahiers. Maintenant, vous allez m'aider à serrer nos petits effets. — Grand'maman me répète toujours que je dois être soigneuse. — Tu sais ce que j'ai découvert, Mimi ? Grand'maman a un défaut, un grand défaut... Elle est avare!... Que veux-tu? Depuis douze ans que ma pauvre mère est morte, et que nous vivons ici comme des loups,
grand'maman n'a pas d'autre plaisir que de causer avec ses hommes d'affaires... As-tu remarqué comme ils sont toujours laids, les hommes d'affaires?...
Comment ! Déjà dix heures ! Et moi qui dois être debout avant le jour, pour cette malheureuse leçon!... Mademoiselle, nous allons nous retirer dans nos petits appartements, et je vous engage à ne pas vous permettre la moindre réflexion... Nous allons dormir, mais avant de nous coucher, nous ferons notre petit examen de conscience de la journée; grand'maman l'exige absolument... Je vais me confesser tout haut, Mimi, comme toujours, pour ne rien oublier... Maintenant, c'est moi qui aurai besoin de ton indulgence... (Elle s'assied sur un tabouret au pied du fauteuil sur lequel se trouve la poupée.) Je n'ai pas été sage aujourd'hui, Mimi... je n'ai pas été contente de moi... Le curé est venu ce matin avec sa vieille tête chauve et son nez barbouillé de tabac. J'étais sur le perron avec mon cerceau. Il m'a dit : (Le contrefaisant.) « Mademoiselle, « pourrais-je avoir l'honneur de présenter mes respects « à Madame la marquise? »... Sais-tu ce que j'ai fait? Je n'ai rien répondu du tout, mais j'ai commencé à remuer les lèvres, comme si je disais quelque chose... comme cela... Le curé, tu sais, est sourd comme un pot. . . Il m'a regardé tristement : (Elle le contrefait.) « Mademoiselle, ma surdité devient bien fâcheuse, bien « fâcheuse! »... Et moi, je suis allée courir avec mon cerceau comme une sans-cœur... Ensuite, j'ai volé la tabatière du docteur et j'y ai mis un hanneton... 11 a dit seulement : « Ça, c'est un coléoptère de la famille des... » Enfin, grand'maman m'a ordonné de mettre mes gros souliers à cause de la rosée, et moi j'ai désobéi; j'ai
es petits souliers bruns, et j'ai été punie, 'ai vu... ce que tu sais... Mais tout cela [en, Mimi, tout cela n'est encore absolu-
Ne me regarde pas maintenant... je ne a me regardes !... Il se passe en moi quelque ;e, d'indéfinissable... Je ne sais pas convier... Voilà deux mois que nous avons au anger, un jeune homme... Nousqui étions ! Y comprends-tu quelque chose, Mimi?...
bé chez nous, il y a deux mois, comm.e st grand'maman, qui n'aime pas les jeunes
bien reçu... Il est charmant, Oscar! Il ue moi; mais je joue au volant mieux que franc, si gai [ il a une si excellente figure ! embarrassée, quand je le vois, mais pas du lis tellement habituée à lui, que quand il
moi, il me manque quelque chose... je Aujourd'hui, Mimi, sais-tu ce qu'il a fait?
main, et puis il m'a regardée d'une malt suppliante, que j'ai commencé par roui je rougis, la crainte qu'on ne s'en aperje rougis encore davantage. Je suis devenue juelicot... Alors je me suis enfuie pour ne 1er de toute la soirée... J'ai couru sans jurquoi... et en rentrant... j'ai vu le feu
ma confession... Ai-je oublié quelque , je ne crois pas... J'ai tout dit... oui, e lève.)
nous allons dormir... Au fait, non! j'ai e professeur de demain m'inquiète... Je mon gros cahier dans mon secrétaire et i au lit. On retient mieux comme cela, et
puis, c'est excellent pour le sommeil... C'est ça!... (Elle ouvre le secrétaire et s'arrête.) Ah! mon Dieu! J'avais oublié... Pauvre grand'maman ! Elle devient bien vieille... Il me semble que sa manie pour l'argent augmente tous les jours. Elle m'a donné cette liasse de papiers... Ce sont ses comptes-rendus, dit-elle, sur la gestion de ma fortune... Que veut-elle que j'en fasse?... Il paraît que j'ai une fortune. Grand'maman dit qu'elle n'en est que dépositaire comme tutrice... Elle veut que je prenne connaissance de mon avoir... avoir, verbe auxiliaire : J'ai, tu as, il a, nous avons!... Ah! mon extrait de baptême !... C'est vrai, pourtant... J'ai déjà dix-sept ans... Comme je suis vieille ! Et je joue encore à la poupée !... Mais quand on est toujours seule à la campagne... ça n'est pas comme les demoiselles des capitales, qui sont désenchantées à douze ans... Ah ! Un contrat de mariage... Celui de mes parents... C'est étrange!... Mon père était âgé de cinquante ans et ma mère n'en avait que vingt- trois... Je ne le savais pas... Bilan, Crédit-mobilier, fermages... Qu'est-ce que c'est que celte langue-là? Ah! Une lettre avec un cachet noir... Une lettre! Pour qui?... « A ma fille quand elle aura dix-sept ans... » C'est de maman... Pour moi... J'ai le frisson... C'est ma mère qui me parlé du fond de sa tombe. (Elle se lève et se met à lire :)
« Mon enfant chéri... Quand tu liras ces lignes, tu « auras dix-sept ans. — Hélas! Je ne serai pas à tes « côtés. — Tu seras riche, ta grand'mère me Ta promis... « Tu pourras donc suivre la volonté de ton cœur. « • . . Quand tu auras dix-sept ans, tu penseras à te ma- « rier, à t'établir... A cette heure suprême, jeté dois un « aveu qui pourra peut-être décider de ton sort... Quand
« j'avais ton âge, j'ai aimé éperdûment un homme bon « et loyal... mais j'étais pauvre!... Des considérations « de fortune le contraignirent à sauver par un riche t mariage le crédit et l'honneur de sa maison... Nous « nous séparâmes alors, et nous ne nous revîmes plus... « Quelques années plus tard, un homme respectable eut « pitié de ma mère et de moi... Il fut notre bienfaiteur... « Il devint mon mari... C'était ton père... Je l'ai béni et t respecté, et je vais le rejoindre... Mais pour toi, mon t enfant, je rêve l'amour avec toutes ses joies, le bonheur t avec tous ses enthousiasmes. — L'homme que j'avais « choisi était l'idéal que rêve le cœur de la femme... « Lui aussi m'a précédée dans la tombe ; mais il laisse un « orphelin qui lui ressemblera sans doute. — C'est le « mari que je voudrais pour toi, sans toutefois te le « prescrire... mais il me semble que si tu aimes Oscar... » (Parlé.) Oscar! Oscar! Ah! Je comprends tout maintenant ; et notre vie de recluses et la tristesse de nia pauvre martyre de grand'mère, et cette étrange arrivée d'un jeune homme dans notre couvent!... Oscar! Oui, je l'aimerai!... Oscar! Oui! Oui! C'est cela... je l'aime!... C'est si beau, ce que j'éprouve! (Elle lit.)
t Je ne veux pas que tu te maries avant d'avoir dixce huit ans accomplis... Je te lègue ma part de bonheur... « Aime de toute la force de ton âme ; il n'y a que cela « de vrai dans la vie. . Si tu es heureuse dans ce « monde, il me semble que je le saurai dans l'autre et « que mon âme s'en réjouira... Adieu!... Je mets toute « mon âme dans mon dernier baiser! » (Elle reste pensive.)
Elle a pensé à moi, et elle m'a devinée... Qu'est-ce donc que le cœur maternel?... Un jour nouveau a péné-
,tré dans tout mon être... J'entends parler d'amour pour la première fois, et c'est ma mère morte qui m'en parle ! C'est elle qui me dévoile le secret dont je ne pouvais encore me rendre compte!... Oui, ce que j'éprouve pour Oscar, ce n'est pas une sympathie banale, ce n'est pas une amitié de petite fille ; c'est quelque chose de grave et de doux, d'enthousiaste et de saint ! Oui, maman, ton vœu sera rempli... J'aime celui que tu me destines; je l'aimerai toute ma vie, car en l'aimant je penserai encore à toi... Je suis si heureuse! Je suis si calme!... Et pourtant mon cœur bat à m'étouffer. J'ai la tête en feu... J'ai besoin de respirer, de prendre l'air, de regarder le ciel... (Elle s'approche de la terrasse et pousse un cri.)
Ah ! Le feu follet... encore ! Encore !... pour la troisième fois!... Ma grand'mère est une sainte... Elle ne peut pas se tromper... La légende dit vrai! Quelqu'un va mourir dans cette maison... C'est cela; mais qui? Grand' maman?... Non... Non! Je ne veux pas! Ce serait trop cruel, quand elle pourrait jouir de son œuvre... Non. . . non !... C'est donc Oscar?... Mais est-ce que je puis vivre sans Oscar? C'est le ciel qui me l'envoie... ce sont mes deux mères qui me l'ont choisi... C'est impossible !.. • C'est moi alors! Mais pourquoi tout cela?... Ah! J'étouffe l Je me sens mal ! (Elle arrive en chancelant jusqu'au fauteuil, jette violemment la poupée de côté, et tombe dans le fauteuil en se couvrant la figure de ses mains. — Après s'être calmée.)
Au fond, ce qu'il y aurait de mieux, c'est que ce fût moi... Oh! non, je n'aurai pas le chagrin de ne pouvoir rendre à grarid'maman les soins qu'elle m'a donnés... Si c'était Oscar... ce serait la même chose, puisque je ne
L HEURE DE LA LIBERTÉ
Saynète Par M. Jules GUILLEMOT
L'HEURE DE LA LIBERTÉ
Une pièce modestement meublée, moit salle à manger. Sur un des côtés de la canapé adossé à la paroi : au fond, m portant deux couverts et les préparât^ froid : hors-d 'œuvre, salade , fruits. En il y a une fenêtre, actuellement ouver
SCÈNE PREMIÈRE
AGÉNOR, seul.
(// est paresseusement étendu sur i d'une robe de chambre et chaussé di fume une cigarette. On entend sonner , une pièce voisine.)
AGENOR, sans se déranger.
Oui, sonne, ma bonne amie; va, so voudras : ça m'est bien égal, aujourd'h C'est bien dix heures ! Quand je pense c core, à pareille heure, je m'écriais, effai ma redingote ? Où as-tu mis ma redinf que je serai encore en retard au bureau feuille de présence ! » [Riant.) Ah ! ah présence ! Elle peut m'attendre à préseï
274 L HEURE DE LA LIBERTE
libre comme l'air. Et encore!... l'air!... on le comprime. Non, il n'y a pas au monde de comparaison qui puisse exprimer combien je suis libre.
(A ce moment, il se lève du canapé, et s'avance vers le public.) Et tout cela, je le dois à ma tante Anastasie, — excellente parente, dont la perte m'est bien allégée par cette circonstance qu'elle était brouillée avec sa famille et que je ne l'ai jamais vue. — Aussi, maintenant que j'ai liquidé ma tante, et que le notaire m'a assuré que j'étais à la tête de huit mille livres de rente, je ne fais ni une ni deux, j'envoie carrément ma démission au ministre des Travaux Forcés... (Se reprenant.) je veux dire : des Travaux Publics, chez qui j'émargeais de modestes appointements de deux mille sept cents francs. (Montrant une lettre placée sur la cheminée.) Voici la lettre que je vais faire porter aujourd'hui même.
Et voilà comment, ce mercredi quinze avril, jour de terme, au lieu de descendre cet escalier quatre à quatre, je flâne à cette fenêtre, (// s'approche de la fenêtre») drapé dans ma robe de chambre, et les pieds bien à Taise dans ces moelleuses pantoufles. (Regardant par la fenêtre et avisant quelqu'un qui passe au dehors.) Tiens! c'est Béquillard ! Bonjour, Béquillard ! ça va bien ? — Moi aussi, merci!
Ah ! comme il court! C'est pour signer la feuille. Oh! cette feuille ! C'est humiliant* et rien qu'à cause d'elle* si j'avais un fils, je le détournerais bien de se faire employé. (Regardant toujours par la fenêtre*) Il est déjà loin; — Ce pauvre Béquillard! Que va-t-il devenir aujourd'hui, et qui lui fera son piquet ? Car* enfin, c'était réglé comme du papier de musique; et, il faut bien le dire, cette régularité de la vie administrative a du bon. De dix heures à
ipr'
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AGENOR
L'air de la liberté : c'est encore pli la mer ou des pins d'Arcachon. — pins d'Arcachon ! voilà une chose qu' nos moyens nous le permettent.
VICTORINE Oh! nos moyens! nos moyens! P trop vite. Huit mille francs de rente loin que tu as Tair.de le penser. Ah nor! on voit bien que tu m'as toi d'aligner les chiffres du livre de de'p<
AGÉNOR Bah! nous vivions bien avec quat
VICTORINE Dis que nous vivions mal, et ei vrais prodiges d'e'conomie, dont vc pas, vous autres hommes, soit dit sai autres femmes.
AGÉNOR Enfin, si nos huit mille francs n loin, loin, ils nous mèneront toujo cachon* quand ce ne serait qu'en trc
VICTORINE Tu tiens donc bien à Arcachon?
AGÉNOR
Mon chef de bureau y va toujou ëinq jours; et il nous en fait des de
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crois bien que je vais m'ennuyer toute la journée seul ; mais j'aimerais mieux m'ennuyer dehors que de m'amuser au bureau : voilà comme je suis, moi! (4 ce moment, on entend résonner la sonnette d'entrée.) Ah ! quelqu'un !
VIGTOR1NE Je vais ouvrir. [Elle sort.)
AGENOR, un moment seul.
Ce pauvre Béquillard! Bien sûr, je lui manque, et cruellement encore! Et pourquoi ne pas l'avouer? Il me manque aussi. Mais aller au bureau, jamais !
VICTORINE, rentrant avec une jeune fille, élégamment mise, qu'elle introduit.
Entrez, mademoiselle! — Mon ami, c'est la bonne que nous attendions.
AGENOR, étonné de la toilette élégante de la visiteuse. Ah! mademoiselle est la... — Reçois-la donc, chère amie, pendant que je vais faire ma toilette. (// sort.)
VICTORINE
Ah? — Cousez-vous?
LA BONNE
Non, Madame ; je suis une bon suis pas une couturière.
VICTORINE Et frotter?
LA BONNE
Jamais!... Mon docteur me l'ad< obligée à Madame de prendre qu« ouvrages, tels que de'placer les me à fond, monter le vin de la ca quand il y a eu du monde à dînei quand il a plu.
VICTORINE Comment? même les chaussures
LA BONNE
Sans doute, Madame : je ne suis je suis une bonne à...
VICTORINE A tout faire, c'est convenu. — vous ne faites rien !
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LA BONNE
J'ai l'estomac délicat; et je tiens
VICTORINE C'est que je ne puis vous dire donner sa démission ; et toutes i être modifiées.
LA BONNE, viven Monsieur a donné sa démissior
VICTORINE Oui.
LA BONNE Sa démission ? De sa place ?
VICTORINE Naturellement. — Que vous im
LA BONNE
Oh ! Madame, ceci change bien
VICTORINE, surf Et pourquoi ?
LA BONNE . Je ne sais si je dois entrer dî maître est inoccupé.
VICTORINE En vérité?
LA BONNE
Oui, Madame. C'est trop dange
nête fille, moi ; et comme j'y ai d
Ah! pour C( girouette. Si Dis-moi, es-ti
Hélas ! oui La voici elle-
C'est moi, vouliez que n
Oui; mais* lettre que je
Ah 1 la letti Oui ; la let
Mon Dieu, Je l'aiporte'e
Expliquez-
LA BC
Au bureau ! monsieur n'a c sion ?
AGÉNOR, avec quel
Non. Mais qu'est-ce que ce] LABO>
Ah ! beaucoup, Monsieur ! <
AGÉN Ah ! {A lui-même.) Quelle d
VICTORINE, à la bonne, sur le dev met son pardess
• Inutile de lui dire que vous fois... par votre ancien maître mauvaises idées aux hommes.
LA BO> Alors, Madame me garde ?
vrcTOF A Fessai ! (A part.) Je la sur
AGÉNOR, au moi
Oh ! qu'il est tard ! — Je se
L'HOMME QUI A TROUVÉ
Je demeure à Vaugirard. Il faut que je rentre. Je n'ai qu'un instant pour vous expliquer ma découverte.
Ce n'est pas beau, Vaugirard, mais c'est tranquille, et, pour le travail de tête, il faut être tranquille. Ma femme n'aime pas Vaugirard (les femmes ne comprennent pas le travail de tête); aussi, elle sort tous les jours: elle va dans Paris, chez une amie de pension, ou dans les magasins. Alors je reste seul et ma tête travaille.
Ma femme a un cousin qui est officier d'artillerie : ça a commencé à me mettre sur la voie. Il dîne tous les jours à la maison, et je lui explique mes idées. Il écoute bien. Il a un pantalon avec trois raies rouges : deux larges et une fine, au milieu.
Mais, où j'ai vraiment commencé à me douter de quelque chose, c'est au chemin de fer de ceinture. J'attendais ma femme qui devait rentrer avec son cousin. Je regardais ces quatre rails sans fin, et ma tête travaillait. Je m'ennuyais; c'est quand on s'ennuie qu'on trouve les choses. Je levais le nez en l'air, et je comptais les fils du télégraphe ; il y en avait vingt-deux.
Ils sont débarqués (ma femme et son cousin) très en retard. J'étais tout près de deviner, mais je n'avais pas encore assez réfléchi ni assez observé.
l'homme qui a trouvé. 3oi
une marchande de poissons. Ces poissons paraissaient tout frais, en effet; ils sont donc arrivés bien vite... Parbleu! Ils ont le dos rayé.
Oh! je pourrais accumuler les preuves de ma découverte . Mais vous n'êtes pas savants ; ça vous fatiguerait.
Pourtant, tenez! un dernier exemple... Les lettres subissent des retards pendant l'hiver ; à la poste on dit que c'est la neige qui obstrue les, routes. Eh bien! pas du tout! En hiver les facteurs ont des pantalons de drap uni, tandis qu'en été ils les ont en coutil rayé! Alors les lettres arrivent vite.
Ça vous amuse? Alors encore un exemple :"— ça sera le dernier. Le cousin de ma femme joue du piano; il fait des notes ; il en fait des masses dans une seconde ! Eh bien ! où trouve-t-il ces notes? Sur du papier rayé. Le piano lui-même est rayé (les cordes) !
Vous n'êtes pas savants . Vous allez me dire : tout ça ce sont des théories. A quoi, ça sert-il ?
Mais les applications sont immenses! Assurer la vitesse des correspondances grâce à un costume complètement rayé, en toute saison, pour les employés.
Par contre, il faut défendre absolument ce genre de vêtements aux caissiers .... Enfin, c'est infini, c'est superbe !
^ Eh bien! Voyez comme sont les gens! J'arrive chez moi en courant, j'étais en sueur; avec la pluie qui avait trempé mon chapeau, ça me faisait des raies noires sur la figure.
Ma femme n'était pas sortie. Il y avait aussi son cousin. Ils semblaient avoir chaud. — Je crie en entrant : « J'ai tout découvert! Je comprends tout maintenant! »
MADAME LIMARAY?
Comédie en un acte Par M. Auguste EHRARD
A mon ami SAINT-GERMAIN
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repentir. . . Ça lui fournira l'occa morale.
STÉPHANIE, à j:
Serait-il dur d'une oreille ?
LUCIEN, à par
Et les femmes aiment assez fr
hommes pour que les hommes n'e:
STÉPHANIE, récapitulant ce qu Hypocrite, menteur, égoïste, il
LUCIEN, à pai
Parfaitement. (Stéphanie lui fra
Vous me faites l'honneur de me p
STÉPHANIE, parlant Depuis cinq minutes environ
LUCIEN, rianl Oh ! c'est étrange, tout à fait Pourquoi crie-t-eile comme ça?
STÉPHANIE, à ï
Et imbécile !... C'est le bouquet Veuillez m'écouter.
LUCIEN, à pan Pourquoi donc crie-t-elle comn
STÉPHANIE, à p Veuillez...
ma rit< vo
qu Mi
j'ai
Je
me
dai
qu<
Je
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STEPHANIE Madame reste, monsieur sort.
LUCIEN Et ne rentre pas ?
STÉPHANIE Plaît-il?
LUCIEN Rien. (A part.) Elle est adorab de faire de moi un autre homme, temps précieux j'ai perdu pour 1< de le réparer. Que dois-je faire reconnaissance?
LUCIEN
Ce n'est pas assez. C'est vous ] tiens à remercier. Ne puis- je rier
STÉPHANIE, soi
Si, monsieur; vous pouvez... n d'eau.
LUCIEN Un verre d'eau? Jamais, madai un assortiment de sirops. . . ceris broise... mieux que cela même, refusez pas, madame !... je suis si l'instant... à l'instant. (// sort.)
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PAR
LE IKXmUB H.-G. OLLENPORFF
L'étude des langues -vivante! oeenpe maintenant une plate importante dans renseignement. *« Ba puMiaat su Méthode, le docteur 4Hlen4stff * devancé les réformes accomplies da*s cette étude. Une las^gn* tivaate ne s'apprend plus connue l nne tangue morte» H est nécessaire que les livres mis entre les mains des életes répondent an but qu'on se propose*. et qui' est d'arriver le plus rapidement possible à lire, a écrire et à parler une langue étrangère. Toutes les Méthodes essayées jusqu'à présent pour l'enseignement des langues laissaient quelque chose à désirer : les unes enseignaient à life pnelsngec, piais «£les n't m fige aienji peint à l'écrire ; les autres enseignaierit à la lire et à récrite, mais non' pas à* fa parler. • Or, des trois objets que doit se proposer toute méthode, ce dernier est assurément l'essentiel. *GMW tfMtae fcns^ie" expérience de l'enseignement et à de constantes méditations, l'auteur a su atteindre ce triple but. L'élère commence à parler dès la première teeon, et, à mesure <rrï£ avance, il est, par la marche même de la méthode, forcé de mettre à profit tout ce qu'il à ttt dans- chacune des leçons précédentes.
La différence fondamentale qui distingue cette Méthode de toutes celles qui ont été usitées jusqu'à, ce Jour, c'est qu'elle, enseigne à écrire et i parler par l'analyse graduée' des - règles grammaticales, tandis que les antres Renseignent- qu'une stérile nomenclature et procèdent par morceaux
détachés où W principes ne se rencontrent quaû nisard , 'sans jamais former an système qui se grave dans la mémoire; la Méthode du docteur OUendorff est à la fois théorique et pratique.
L'auteur a, d'ailleurs , résumé son plan dans Jes quelques lignes qu'il a placées au commencement "df *\>n Ouvrage f é Mon système, dit-il, est fondé sur ce principe, que chaque question contient presque complètement la réponse qu'on doit ou qu'on -veut y faire. La légère différence entre la question et la réponse est toujours expliquée dans la leçon immédiatement avant la question. L'élève u^tpeeuver doM-paV la moindre difficulté soit à répondre, soit à s'adresser oVsemUaBles queeâons à lui-même. Cette parité entre la question et la réponse a un autre avantage : quand le maître énonce U psesaière. il frappo-l'oreille de l'élève, qui natuBellement a plus d* tt«il»ii3ri*ijr«M sJH*|>ar <é*d^e»>^in% Je ps&ç&eÇést évident , il ne faut qu'ouvrir le livre pour se convaincre qu'il y domine. Le maître et l'élève ne perdent point de temps : l'un lit la leçon , l'autre le suit avec ses réponses ; l'un corrige, l'autre assiste en répondant. Tous deux parlent sans cesse. Enfin, durant tout le cours du volume, les questions suivent une- marche progressive- c'esUà,dire de, la phrase la plus simple de toutes ithe pé>ièoV4M&eiitieW}^«lteè5»'le4+* •* rattache à la précédente par un mot dont l'élève sent déjà d'avance le besoin , voit la
négative et positive^ de telle sorte que l'élève ne fait sans cesse que reprendre le principe premier d'ok 11 «si '^ârti, en y 1 adaptant toujours des mots et des principes nouveaux, jusqu'à ce qu'il arrive a la connaissance parfaite de la langue qu'il étudie. ».*.•■■ Le succès qu'obtient partout la Méthode OUendorff est la meilleure
Méthode d'aUemanaTwi première publiée, iaffieaeifyt-ïqùhtre éditions, la méthode d'anglais en a eu dix-àuit. . .
Outre les avantages considérables accordés aux établissements d'instroctfcn ^ ft» division éb> la ****** tfailemiss* . esr dguat pdrtiefcg des
q mrÊÊÊttt%<f
liéflsséos o^sçfttie,) diest*s/*«s et-. oYstafie»: estf cinq iivra iacs H f ftcéHt» 'mw*mB'V mmmM 9* de oeo-outrmgsav > A Yk'IAbrmrie, me RrcbrfieÉJ, j**M; bis* od Mut sadique* des p—frh
! t vol. in-8 . .'. * *«•;,,-> ,<*',- a > i- iûfï. » 13 Jh. » . 'étfHfcm, f *<*. ffl'tf ' .-n . : T" .- : • .'• .*■' • ••»* * ' 7*
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Broché. Relié.
Jn^Ojitoctioft ^ la Méthode ^ajle^an^^ ] ion: .
ou Déclinaison allemande déterminée, 1 * accompagnée d'un Traité sirr ^gètà& hctl - iiri iA * jn io }
des substantifs. Nouv. éd., 1 vol. in-8. » » 2 fr. »
MÉTHODE V'MH&fr&Mtv&ff&l *
in-8 10 fr. » 11 »
Le môme ouvrage, &mê; «;;CiW|.K :ï ' MiV Oaoi\>. ,. livf tisons à w ............ 2 ? :* {*/ ? »
Clef de la Méthode; 4'*»gW»*^«PU'»llo 1 f M ',». y , ; , - édition* 1 v#. in-8 . 3 . , . 4 , â > 75
MÉTHODE DTCSPAôNOIiv^édit, H, Yfii* ::3 Vf Gît)" T
- in-8; . ..... . . , 10 -. n> Idv ' »
Le même ouvrage v^ivi^, en s çjnq U : ^ . rX .* h ^ t .., ;) vraisons à * 2 , ; j» .^ j
Clef de la Méthode tfwwffl°h. 8WT/ ' : } *.i(:î * .. édU f , ivol. in-8 ... 3 *..,* '[.£ , 75
Mh3I0DEDTrAJ£ï^l^^ i,r- ... u >
.rin-j*. „ . . .... . . . . . *,_ 1( J0|, S . ji Mj, »
Le môme ouvrage, #vis£ en cjnp; ^ r/ r ^ , t .,>, ,. f
vraisons à. Iff . . 2 » * »
Clef de la Méthode^^t^en, fMaT eU Pl ... ,. : ... ,> . r édjt. lvol.,an-8' . ....... 3 , ^ . $ 75
MÉTHODE DE LATIN, 3- édit., 1 vol.
in-8. 10 » 11 »
Clef de la Métfc6W& fatiKjftoW.'Mtf, A
1 vol. in-8 3 » 3 75
Introduction £, la Méthode de latm, ou Déclinaison latine déterminée, accompagnée d'un Traité sur "te gtfire 1 f defs' ' - '- u ^<- v substantifs, 1 vol. in-8. /'- il % '■<> ■' J- * »
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Broché. Relié.
METHODE RUSSE,! vol. in 1 . . . . 16 fr. » Ufr.n
Clef de U Méthode «paie, 4 vol. in-a . 3 » 3 75
MÉTODO DE FRAN0E8, nueva edic.; 1 vol. in-8 .10 » 11 »
Olave del Método de francei, naeva h
ôdic, 1 vol. in-8 ........ 3 » 3 15
MÉTODO DE INOI/ÉB, nueva edie.,:
lvôl. in-8. .<.*...... 10 «11 »
Glave del Método de ingléf, nueva edi'c., 1 vol. in 8 3 » 3 75
MÉTODO DE ITADIANOVHftfeveedic., 1 vol. in-8 ... 10 ». It
Olave del Método de ita&ano, nueva edic, 1 vol. in-8 . 3 « 3 75
MÉTODO DE^LATIN, nUëva edîc\ , 1 vol.
in-8. . . : 40 » H »
Clave del Método de latin, mieva edic., 1 vol. in-8. .3 » 3 75
A lu«afe «Je» Italien*.
MÉTODO DI tfRANOESE, nuova ediz.,
1 vol. in-8 . . ." .'' . \ "! .'' i ' . . 10 »
Chiave del Método ;di franceee f nuova ediz. 1 vol, in-8 » • . 3 »
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, Ôrochô. Relié.
MÉTODODINGLEaB,ûuov£LâdJ2,l voL •*: >
inr*8 10 fr. »
Chiave del Métoda d^aglefte; nàoVa ediz. i vol. in-8 . .« . * ;V .'. '. • 3 »
A l'usafe des Anglais.
FRENCH METHOD, new édition, 1 vol.
in-8. toile . ..* **.*•:* -; V . '.-. ; * 16 fr. »
Key to the french Metho4> new^-edit*
i voj. in-8. toile ........... 9: »
FBEKCH "MLETILOD,cla$s. éd., new edit» ,
i voj. in-16. toile 9 . ,»
Key to the french Metfwtd, c/aw. ed**.\
new^edit.» i vol. in-16. toile . y f ^ 4 . »
GEBMAN METHOD, new edit, i vol. \m 16; toile. ......... ^ ., .. * ... 5 »
Key to the german Méthode new edit.,
1 vol. in-16. toile ! . * ; ' 4 »
ITAMAN METHOD, new ediU, .vol/
in-16. toile 9 »
Key to the italian Method, riëw' edU* t
1 vol.' in-8. toile i i'!' ." 9 »
SPANÏSH METHOD; new edit., 1 vol.
in-8. toile 16 »
Key to the spanish Method, new edit., 1 vol. in-8. toile ......... '4 » :
Introductory hook to the german Method; new edit., 1 vol» in-W. toile. -. ■ • J 4 » ' *
S XJBR/URIS. PAUL, OLLEMDORFF
Broché. Relié.
Introductory book to the l*Un tt«lbitf^~^ •' " new edit., i «toi. in-12. toile. . . , 4fr. »
THE CH1KESE MAMPABI» UBJOTAfr GE AFTEBCOLLENDORFF'S ME- •THOD, by Charles Rudy, in three volumes. JZie /îrsf par/ is puôlished, i vol.
in-8 .... ••'••' V* *'*: ''S*;-'/ 'io.fr. »
v A l'usage, des Allemands.
METHODE FUR BAS EN<&3âO&&, : 6. : :
Auflage. 1vol. in-8. toile . ; . . " J 5 »
SchlûBBel dazn, 4. Auuagé, i voî. în-8. ,J - cartl' " ' ' " ' ' t »
METHODE FUBDA&ï'fiÀHEÔS&OTE, i *' ■
<«9. Afcflage, i vol. in-8. toile l l 1 : ; * j - S »
SchlûBBeldaxn, 6. Attflage, 1 vol. -hï-8.' /K
-cart'^ .... ^ .'.-.•... ; 2 J »
METHODE rira DA^ilIPAMaNïfiûfflQf :i : 4
Ajflage, 1 vol. in-&. toile ........ Û
Schlustel dazn, 2. Auflage, i ypl, in-p. ( -. : ■ , • • , ,
cart. , I, , »
METHODE FUR DAS ÇPApSCÇgj ^ tU Auflage, i vol. in-tf.' folie . "I . . . 6. »
Schlûuel dazn, i vol. in-8. cart. . . f ,r,.., ,,-:, £, ^
A ratage de» Russes.
METHQDE DE FRANÇAIS, nouv. edit. ! i - i
. ivol. in-8. toile . ? , — ^.^ Aj ddfM . <fl ,J llll .'-
Clef d* cette Méthode, 4^^ ter%i t Cfl*J# ! , 2< . *
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Faiwmt suite à la Méthode Olleadprff appliqué^ aâ latin.
NOUVEAUX MORCEAUX CHOISIS
DE
POETES ET DE PROSATEURS LATINS Suivi* d'anë^Tablë' chronologique et raisonna dés auteurs
" ■' : w Wb VlbtfbVfiÉÊfrl& ' " ! '' '
Ancien élire de TÉcôlë P normale supérieure Un volume in-8 S fr.
Faire de r étude du latin une étude anssi vivante que possible, en partant de ce principe , qu'on ne possède bien une langue qu'autant qu'on est en état de la parler, tel est, onfr^j$f4'MprftjfcJMfttàocte Ollendorff. Tel est aussi l'esprit dont nous nous sommes inspirés dans le cboix de versions que nous offrons a^ujdJhn^fu jfubjjp. , sxjplaij^ On , ^marquera que les écrivains classiques n y figurent pas exclusivement, et que plusieurs des plus grands n'y occupent qu'une place assez restreinte. La raison en est siifaplé :priépcoupée ; awrt têut v de mettre, sous Uns yeuntes! -elsrtes le latin ipeatique r nous avoni dà-laofeeroliei? ià au il «et ;dans les comiques, les satiriques^ lea «oraiwtea, et Bième, le* aneodotiets. . ' - . '.
Désireux' aussi d* donner |t notre recueil Fattrait d'une œuvre vraiment nouvelle, nous en a^ons: écarté. les -testes trop» connus;, quitte «nous priver ainsi de plus d'une îbejle page qui n'a que -te tort de se trouver dans tous le* SetedtÇr. -Aeus< les avons remplacés^ tantôt pae dea morceau»
jUpéjanjet d£ YW'C, fixais., a quelque. souece que. nous, aynfls pm>* t
fil'ÎWM^^^Ii rÇHWP^n^.nose^aj^^'Jin^féfeU^aire
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Quant à la distribution 4et .matières, nous avons arn devoir, dans l'intérêt de* éiètes, procéda pat ardre de difficulté, fa - eoutmeneant par le» textes les plus clairs, pour arriver graduellement à ceux dont 1 intelligence supposas o*#n.juge<n#ni plu» oi0r #i ou une connaissance plus complète de la langue. Le classement chronologique* dont nous semraes loin de méconnaître les avantages , n'a pas été saeriAé pour aala. On le retrouvera , en effet, dans la Table rationnée des auteurs latins, qui termine notre volume,
Del >#f>» titeeffl a* bas des pages élucident tel passages les plus obseéra-da nés* tAtei*, el .fournissent aux. 'élèves les renseignements grammaticaux, hiitoriques, géographiques, etc..., dont ils peuvent avoir besoin.
NQUVELLE COLLECTION
LETTRES FAMILIÈRES ET COMMERCIALES
Avec
DBS NOTES ET UN DICTIONNAIRE DES TERMES DE COMMERCE Puetié* umtia direction de
Et honorée d'une Médaille dfer.
La Méthode) OUendorif, comme nous favana indiqué plus liant, réalise le double but que doivent ae proposer la maître et 1 élève dans l'étude des langues étrangère» t enseigner et apprendre aafe et bien.
Cependant, la connaissance d'une iangue ne 4>eut se borner à la conversation , à la lecture des auteurs; il ne suffit pas non plus d'écrire correct tement et de surmonter les difficultés de la grammaire, il faut encore pouvoir reproduire sa pensée et lui donner les formes les plus multiples
Pour arriver & ce résultat , il est un exercice que l'on* ne saurait trop mettre en pratique , et dont Futilité est démontrée par l'expérience. Nous voulons 'parler de l'exercice èpistolalre. La correspondance étant, pour ainsi dire, une conversation écrite ,11 est évident qu'elle est, à côté de h conversation elle-même , le meilleur moyen d'acquérir la pratique d*dmè
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langue. Pénétré* de cette idée et cédant au désir de nombreux élèves, nous ayons voulu réunir des lettres composées pour l'étude de la correspondance. • • M: - -* •• i
Nous avons cherché à varier le plus ptoss&Ie les Sujets* j à dotmer les expressions qu'autorisent les meilleurs auteurs, enfin à présenter graduellement les dihicirités qui caractérisent toute langue. '...-..
Le choix des sujets traités constitue une des parties les plus intéressantes de notre travail. Il est (acile.de t'en convaincre. eu examinant , à la table de chaque manuel , la division que nous avons adoptée : peu d'ouvrages de ce genre présentent des exercices aussi variés et aussi pratiques. Nous avons voulu ne laisser de c&é\ aucun des tait* erdiriftires de > la W, qui pécessi/ent l'envoi d'une lettre ; chaque sujet est traù$ brièvement et d'une manière générale, de sorte que quelques changements, faciles* à 'effectuer, suffisent pour approprier le modèle au cas particulier auquel on veut l'appliquer. Nous nous sommes efforcés de faciliter , par de aambreaseâ aptes, ie travail du lecteur. . ► . \, if :
Chaque fois qu'il s'est rencontré une expression ne pouvant être traduite par un équivalent % nous, avons tenu à on fournir VexJJlicattan Hjftjti étendue.
Nous avons donné aussi 'la véritable signification de tout mot qui pourrait être traduit de différentes façons et no«u^rav^8-donn^^M)C.Ie« synonymes cites homonymes ainsi que tous les éclaircissements nécessaire* à- la b%nne interprétation de ce mot, bien convaincus que rien ftcdoitûtre négligé pour éviter tout contre-sens et toute obscurité.
La contre-partie de chaque manuel , publié en, plusieurs langues , offre à y élève ce grand av4$ridgew*hti*jfèhti9(tô&*éîvfier, sans professeur, si les lettres qu'il a traduites sont rendues fidèlement et correctement.
A chaque manuel de correspondance' nous aVorfs jofn* , ^emmé ëowplfcment, nu vocabulaire qui présente, ep quelques pages, un ^répertoire -assez complet des expressions et des termes que l'usage a consacrés dans les transactions commerciales, el dont r«xpliûati*d «W pas toujouré doÙÊ&Ç. même dans les meilleurs dictionnaires.
Tel est le plan de cette collection, à laquelle nous avons donné tous nos soins, et dont l'utUità ne saurait être contestée^- * " ■ " " " ; v .- -\ 'S / .
LISTE, l>AH NATIONS, DES MANJJELS PtlBUÉÇ
A l'tiMçc des Franchi*.
MANUEL PRATIQUE de : GQrTeappa4an£e anglaise, 1 vol. in-18 jésus ...._,...,.;,,■ 2 fr, 50
MANUEL PRATIQUE dt Corrdflpôndanca aile-,
mande, 1 vol. in-18 Jésus. , . -v ♦ %*•.?-■* =B0
H LIBRAIRIE Pi£L OLLENDOR^F
MANU^tt* PRATIQUE ••*» CofTôspefi^aôce émir gnole, 1 voï. in-rt jêsus . . . . \ . . . .* $&§§
MANtfffly raATIQUB deCorrespcmdaiïco italienne, 1 toI. in-iS jôstrt ./ , / f ' \ ., ' > t g $)
" ' <ft rosacé des E*j>«f qol*.
WLANUAL PBAOTICO de Gorre^oftdencia fc*n-
, cesa, 1 vôl f ifi-iVi^s» "* . P ' ? r^'-'rVt.- 3 50
1 vol. in-18 jésus ...... V . . . * t 80
MANUAIi PRÀOTKJO -de CorrespoHdeada aie* mana, 1 vol. in-18 jésus ^ . . . f . , . f ^ a0
JÏ^KlTAfc TRÀOTfCp a$ CQfresjibn<jte^ %* liant, 4 irxri. in-la jésus . ■:,»■. .,:, , . „ . i 50
.'/ A l'iw»*^ des ItaUesbi/ ".'.',.. ,l
MANUAIJP PR41ÏÔadi Co^spoftdenza tnglese,
1 vol. in-18 ^ésus . . . . , 1 . '. . : 2 •
MANUAIiE PRATIC(Xdi GorrispoadôBza tod«Ma, P -
1 vol. in-18 jésus ..,.,.. 2 »
la, i vol/ in-18 Jésus . 'f .' ... . . . 2 »
A l'usage 'des Àngïaîm.
PBACTICAÎi HAKWBOOfroir FVfenài ebrttsèon-
' dènce, 1 voh in-18 jésus . . . . ; . : . £ 5o FRAGTICAIi HANDBOÛK ûf Sermon U>Jr»esf>oudence* 1 vol. iû-18 jésus . . .>.-,, :J . w .• . ., 9 50
Digitizei
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PRAOTIOAL HANDBOOK of §panish Correspondence, i voL in-18 jésua. , ♦ . . . ; , . ^ 2Ïr.50
PEAOTIOAL HANDBOOK of Italian Correspondence, i vol. iiH8jésu* > .,*■-.;,,, ^ . 2 50
' A ratage des Allemands.
PTtAKTISOHES HANDBUCH der ffanz&sieehen' Korrespondenx, i vol. in-i8 jésus. % ,, . . ; . 2 50
PRAKTISOHES HANDBUCH der englischen Korrespondenx, i vol. in-lfr jésus 2 50
PRAKTISCÔES HANDBtJOH der italienischen Korrespondeni, t vol. in-18 jésus. ..... 2 50
PBAKTISGHES HANDBUCH der spaniscken Kprrespondenz , l toI. in»! 8 jésus ..... % 50
OAHIEBS D*ÉORITUKE ALLEMANDS par
Mlle A. HarripSj N* t à 6, six cahiers .... 1 80 Chaque cahier èe^ vend séparément. ..... 30
AKTHOIiOGfrlSj par F. Mousson. Textes classiques français, italiens, allemands et anglaise, f beau Vol.
in-4*. Sur papier fort 10
Sur papier ordinaire ...;-.* $
LITTÉRATURE -ANGLAISE
ASHER'S COLLECÎPOft '
EN G LIS H ^AUjkQJBS
BRITISH AN t)' AMERICAN
Chaque votougpkeiM$j -ii9prii^*%giw^^%^ri*' ^fir-
Dan% cette collection paraisse** fcactârilteiitaïf l^MèttlfttfUrctlwJlus nouvelles productions de la littérature anglaise et américaine. Nous signalerons partiéulfèretWènti les ^ëûirt^^S(l!M^i^^ë3^i^'i B*JrZ loun4 Llvingptone (3 vola), TJromqfc «wJDprk. Cta^uenJfc ,LV ols et 2 grandes cartes), ainsi que : Gbod bye, Swebtheârtf (îtôfsvpar Rhoda Broughton; Middlemaroh (i vols), par George Eliot, etc M etc.
.... '.l'u/î/I^-kU^ ^-, n ~. M ,-, KJiTTJ&l)
ASHER'S CONTWE^ .,
ep
. : : r J-t, 'i i ti ;. ; w •* »,i
Collection des meilleur» wmmmpm ^ |$i% «t Américains
Chaque vj&tt&^ftv' , i-UU k^'UDÀ .'«>i *•»**
À côté de la Collection ÀsHer h. ï ir. le Touiftite. dàwhtfyrclW cYJntâfrueront à paratfre les' ouvragés de WMliottè«i«.<»rabueeirt dt Stanley, iMùus fcvons fondé, sous. le titre de A&litr's Continental U¥<W' un ? nou ' yelle collection non moins intéressante et parles noms 'des éutenra et par le kon marché et où paraîtront successivement le* K> m * nf nouveaux les plus reAM^uAblM» .....,,.
N.B. -r- Pour la liste complète et détaillée des volum** pul&ét jusqu'à •e jour dan» lftt deux collections, consulter le catalogue spécial.
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^pTlîtATiaRE -FRANÇAISE
- &&&RD1ÊC3BIH2 eatetgué p&r lea " gvraig iàaU£e&, par 1 to*fil#s, feé^vferdivte^f dfc tyc&e Ltffo-^fr&rdjnn rtfittïie
iû-18 jéSQS -rf-fc*** «'*>*<. >:i<ti«if>t'ti«ii«( •< «^«n.'n» «*<.^« «-»< , &Jff.
Relié demi-chagrin, tranches dorées 5 fr.
Pour donner une idée, f de ce volume * nous, ne saurions mieux faire que
i» le ne cafehètt* jWrt #0ô<^k'ft* tenue fftffe 4* ee ï*cttett. Blk appa*. tient 4 Sainte-Beuve. Elle eit au tomelv . ,d. v U9a de ses Causeries, d>i
• le misais davàurfé qw*v^°M» c* : «i*fr pourrai* |tro «t* *M0rtq*6
«t francise, sensée, juste, naturelle, et il m'est même arrivé, une ipis dans « m'a vie, d'avoir à en conférer en quelques séances- devant dèV jeunes •: g«ns. Qtf»>jfl (M frfr» FWF »•, «MbtoinJ^r «ta* i* Toutfaa et ne pas « me risquer dans la nouveauté? Tai commencé tout simplement par « Pasflalj, p*n *.;#**#! 4a JWptor** à^kmfegi? grwtfjtaJMrain « a consigné qnelques-unçs des observations quil avait laites sur son art: Vjfc les «Serfs S Mut* ^ix e« lètf commentant. ¥ui«,^i pris La Bruyère
• a% chapitre des Ouvrage* de l'esprit. J'ai passé ensuite à Fénelon, pour « ses Dialogues sur l'éloquence et pour sa Lettre à l'Académie française; ft.$frtjfeafet4 paTçHf^ifP/^¥«W^ v 4^ gfr*f <m. Çf Wfw ^ wjl jou- « jours moyennant quelques exemples, et sans me retrancher au besoin <r feints. Vatrie B âr^«59,p** sW ******* ***& fikmcMm Itn0»*-4s* « est, venu ensuite. J'ai empruntée Voltaire ses articles Goût et S Me du
* IHCTionnatVe philosophique, et' ràekrtieé passages de sfealetbee étt il f iute Bqileau, Racine et Corneilm.. J^r ai joint* pour ^tendre ,un peu V nwrtron à ce moment, <jùt*|oei 4^i66rVtâtafr «te'fdsprH de GotM et r «uMe goût anglais de eojeridft*, *#%*>**&*>&&, paiement* ■* « littérature, m'a fourni ensuite 1 article £tyfe, morceau excellent. Je n'ai « OijpfrfeTdtadili» »uff|nf«iw ,le / a#nfi auto* e*«r*D*ant te *•**{, £ais, «i Le cancle fClassique accompli . j'aidon^é M. ïoubert a me» jeunes gens « pwo* dessert, è« cjuélqu* sert* pour réet#dton^ et peur petit* «ébaSofcè « k*l* mt d» N nn» fl difwJte ÊvU^re*** ma ^éteri«ie française « s'est trouvée finie» » [Causeries : du lundi, article sur M. Joubert, t. P",
p. taè). . : '•* ' r ' *
■ o l'ai suivi ce plan dans ma «lasse, et j'en ai pu constater l'cxcellcnoai Qaekraes-uns des livres* q^er le, critique judicieux et délicat avait choisis, font dans' le* main» de" W élèves. Pascal^ FSaéW hv ftrufôfc, fciffon
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•ont inscrits au programme des auteurs de la classe de rhétorique. Les
juste, naturelle • que demandait Sainte-Beuve. Je n'y mets aucune note, i pour laisser aux maîtres, qui voudraient bien accepter ce recueil, toute liberté de commenter ces textes à leur aise.
« Je déçUe ce volume également aux jeunes filles. On soigne aujourd'hui davantage leur éducation ; maison peut regretter auef fcfSitrea faâs à leur «sage ne soient pas encore a&ses solidement pourvus delà moelle. de nos études classiques. 11 est temps qu'on mette à leur portée les pages les plus exquises qu'on réservait jadis aux élèves de noe lycées. -
« C. Giokl. c
L'ART PE BIEN DIRE, par H. Dupont-Verhon, de la Comédie*Française, licencié en droit, professeur au collège Stanislas et à TÈcoV Àlneit4e-Ûrand> Pjo^ au Conservatoire national. Troiatème édition in~S • 1 fr.
L'ART ET LE OOMÉPIEN, par Ùoirow aîné, de Ja Goqaédie française. TJo joli Toi«me m-16r imprimé sur papier vergé de Ifojlande . , ». , t , . '"', . U r ♦ " - ', . * . » ... ,.. •. 2fr.
Il a été tiré 18 exemplaires sttr papier dé Ghinej à;. « fr.
MOLIÈRE ET BOdHIJMV réponse a fconfe/^eriiU&i, par Henri de LapommerayIs* ^Deuxième- é&itiott*, I r ydU ,in-13
Jésus. . : . '>';"• v ' : \\ >; ■• • : v';."' ; " :'. %'<>?■ •\;l*'* r - BIOnONNAIRIlDU JARGON PARISIEN. L^f^ot ancien
et l'argot moderne, par Lueien Ricaud* 1 vol* in-10 . Èpqlsé.
Il resta encore un exemplaire à* . '• / . . -, , <$fr,
, DEUX ÉPÉES BRISÉES ^Bertra^d-Rpberi), par Ernest Legouté, de r Académie française. In**8. ■ . . *- * v i fr.
\ SERMOK prononcé par le Révérend Père Esprit de TmGasbray, capucin, dans l'église des Dames religieuses 4e Jîaute- Bruyère, le il juillet 1694, fêté de sainte Madeleine, réédité
1 avec préface, par A. Chassant. In-16, sur beau papier de fil . . . . .- . ......*.,..... 2fr.
Quelques exemplaires sur papier de Chine. 5 # . 5 fr.
PUBLICATIONS DRAMATIQUES
-RECUEIL PÉRIODIQUE DE COMÉDIES Dfc SALON PAR LES MEILLEURS AUTEURS DRAMATIQUES. CONTEMPORAINS,.
Deux volumes foi* on : l 'un au mois dt mai } foutre au moU d'octobre»
I/éelataut sUècès, <|Qe le Thëfttr* dô Gfltàtpagnft & obtenu dès' son apparition, prouve que nous av^as eu rtUon d'enûeprendre cette publication, que le publie réclamait depuis longtemps.
> Voici comment M. £. Legouxé s'exprime, au sujet du ïhéjRtanSkde Canipagrie, dans la préface qu'il a bien \oulu mettre en tête du premier Tolumc de cette collection : « A peine l'automne, les chaises- cl les vacances ont-ils rempli les châteaux et les -villas, que le premier mot qui
ift MWÀinHrPÀIB- OLLBMDORPP
tort de toutes ces bouches de jeunes gens et de jei Si nous jouions, taicojoé|ite V&eftôn vûitMct \ fait uopel itjP** les soutenir», e«r enumW tons
i jeunes femmes, est eelui-ci :
* fstfosèe* 4«*\ Pn pertoires; on passe du Théâtre-Français au théâtre du Palais-Royal ; on écrit à Paris ! On fait venir une cargaison de chex Michel Levr ! La caisse arrive ! on l'outre 1 on lit ! Mais à mesure qu'on lit, rembarras commence. Quelle
est trop gaie ! Tuis la difficulté de la mise en scène ! Puis la question du costume ! Puis Je, souvenir toiyout* e&ajrasjft des a e l s^rs yi op>erM «•• rôles ! Le temps s* écoulé , les obstacles s'accumulent, les junsfv&ations ss refroidissent, «4 tu bout du mois qtr**t-on fait* On a cftercnf î Voilà ce qui m'a donné l'idée d'un Théâtre de Campagne, c'est-àrdire d'un^ suite de pièces courte*, >fae*si a sàonter, à la ïèis agriaWet 4è honnêtes, de façon qne toutes les orcil^£uis*6à}, loi entendre , et que tontes aussi aient plaisir à les écouter. »
Tel est le but de ce recueil, auquel les noms des auteurs, qui ont bien
voulu no« s jirètcj Jêue ™ nr pm ..BmmUçaJk £W*J* Jftgmt lâfi&Jsr
iJH^^^lj^ |F s^»swJ| à
«fltqb^ r
iovV^'
JkU m^P'ÏÉT MON JH9t,' eomèdk '*à 4e^ {•&*** : (8 hommè^ % femmes), par Ernest LE$ouvt, - _ ' -*? ' j
pATtfBX&, comédia en un acte {% hommes^ i *&&»£)> P&T:
HENRI MEILHAC
(1 tomate, 1 femme), fc»sr HBifW^B Borkïetu v
LA SOOTIÉffÇi, comédie eff un Me (f l#i£m : èsy f ^fl^ par ÈaiiRftf tfJfEMWWflf*
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AUTOUR DTJNBERCaE^^ mè/ifl en un* sc£ne (i femmej,
ptiT ERNEST tEGOUVÉ,
I^ES PETITS CADEAUX, comédie en un acte (S^mnies, i'tèmmej, ^âr'i'ACùUÉS NOfekANï).
SILENCE PANS LES RANGS! comédie çnun r ac i tçX2.]w>m-, mësi liemmeV^ai' Ernest 0*Heryi^. '' ■•■:.-.
IiA FLEUR P|j TLEMGEN, comédie en uju Apte^^jrée des l ï>eùù: kéritâges de P. Mérimée^ Jidmmes, S" femmes), par Ernest Legouvé.
AVJàfcfr liïi JKJkXi, comédie eH tin acte (ï ndmitié, f femme), par Prosper Chazel. f
UN SALON D'ATTENTE, comédie en un acte (4 hommes, % femmes)» par Charles Edmond.
Unwl. in-l8jésua* , « *.*■.«.• . , ,< 4 » *• » fr* *0
Relié demi-chagrin, tranches dorées 5 »
Quelques exemplaires sur papier yergé .... 10 »
- .';;/ <>' ' L li M ?.\: : / "il! '•
THÉÀTftE DE CAMPAÔNE
(Deuxième SÊrte, y* édition)
»• ■*'.. .;. ji.«i , -.-i'.'u: •• v j ■;• •' ' '• \,- . • /f.Vi r . < •' CONTENANT :
LA LBTTto OBABOÉE, ftot«i»i#. on w»^*ei ?<* Irw&mesi
2 femmes), par EuG$»S;LAfliC8E # ; t <: , l{ , : » -
LES CRISES OT, MON^EJGtt^TO* tiraiuje a? . iwr oefp
(5 hommes, 1 femme), par Gustave Rrw* , , . ......
USMABIQRIPOfiT* comédie e^un.act»<qo 1 T»w^ fcgp* mes, 2 femmes;, par Edmond Go*j)iMfii» /•..•■
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SA CANNE ET SON CHAPEAU, comédie en un acte (3 hommes, 2 femmes), par le comte W. Sollohub.
VENT D'OUEST, comédie eu ua acte (t homme, 2 femmes), par Ermest d'Hervilly.
LA VIEILLE MAISON, comédie eu un acte (2 hommes, 2 femmes), par André Thelriet.
UNE SÉRÉNADE, scène-proverbe aVec chants et tableaux (2 femmes), par le comte W. Sollobub.
LES CONVICTIONS DE PAPA* comédie en un acte (3 hommes, t femme), par Edmond Gondinet.
Un vol. in-18 Jésus 3 fr. 50
Relié demi-chagrin, tranches dorées 5 >
•Quelques- exemplaires sur papier vergé. . . . tO •
ÇEroisLèQie série, 5* édition)
contenant;
LA GIFLE, comédie en un acte {t hommes), par Abraham Dreyfus.
LA GAGE DU LION, eomédto'en un «cte, en vero (2 hom* mes, 1 femme), par Henri tJÈBoHNiER.
DE CALAIS A DOUVRES, monologue en vers {1 homme), par Ernest d'Hervilly. \
A LÀ BAGUETTE, comédie en un acte (2 hommes, i fenK me), par Jacques Nomu*».
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LE OOUPÉ JAUNE, comédie en ^a acte (ff hommes, 8 femmes), par Hehju ItoWN.
GHEÛRQBS 0KT <£EORaE3rt?l>, comédie en ttir acte 1 1 hWme, i femme), pae Élit* 'Abraham: "•
q MQN ; AEÉLAÎDfe» cfcèaédk eh u* acie (^HoïnmeV
1 femme), par Chaule* Harrby.
ii» PfttOTEft, pc^$fe par AiPHOWSE Di.TDfcT. a ;
LES REVANCHES DE L'ESCALIER, comédie en un acte, (4 houim^l ftsaûtté), £ar Euftigt B'BittviLLïi
LA FORGE DES FEMMES, comédie en un acte (2 hommes,
2 femmefe), $a*4fE*Ri MttttHAtt.
Un,*vol. in-18 jésus . . . . . . . ,. ^ ^ » 3ir, 50
Relié demi-chagrin, tranches ^qrôes, . . ,... . 5 »
Quelques exemplair sur papjer verg^ .-.,... i^ ; »
(Quatrième série, 4? éditipn}
CONTENANT
L'AJ^PUR J>E L'ART, comédie en unacte(i feoi»iDe;2 fetoi mes), par Eugène Labiche.
ENTOE LA SOÏJPE ïïï? LES LÈVRES, BDbtoque, en* verB
(1 homme), par Ernest d'Hçr.yilly» !
VOLT&-FACE, comédie en i acte, en vtfrt{2 taafiflea, 3 îeâ** mes), par Emile Ghiajlp. ; :
23 LWR^mfc Silflk OIAÈIffiORBV
(3 hommes, 4 femmes), par Eugène Vmetomm
LÀ OOpaçqui^ p* ICABUtftt, cuintta *h ttâ, AAlé (1 homme, 2 femmes), BWttHW&lft »* UrooBiùuk
NQTIW ffH^ ^S^SXMn48ÀTKU»^Uâa^i An Mfr ttt*
(î hommes, 1 femme), par $mm tftararau
LE COLLIER D'QE, <pm&Mft «B/.Uft *cU, «a v«l (tlWIMI, 3 femmes), par Albert Millauç a
MARIE DUYAI^ aoiû^ie m na*ti# fil tommes* t femme), par Adrien Decourcelle,
LES FRAISES, comédie en n»*fiteU hw^ ( à .femme), par André Theuriet.
Un Volume in-16 jésns. ..... V V .V' 8 #. fco
Relié demi-chagrin, tratienes tforiéi ; . . . ' 5' » Quelles exemplair éur £a# er< vér^fr V . . *f »
(Onzième *érie, 4* ëdfcHfci)
CONTENANT i
HO ! LE YMBft i bouffonnerie en ttis Mè t^nôafanetf/Wfcfeîw
me), par Charles Narrey. •• • -' * ■ : i "»
LA PART DUT UOie * éôttéâe en «ttArifr (* Konfcriey Ifetâ*
mes), par Adrien DECOUfiCteM*. ° ''•'-" '
LE VALET DE CXBUR, comédie en ira acte {* ho**!***, 3 femmes), par E. de Nàjac et H. B<waoe>
28 M* f RUS , p$ HIQHEI^W, t A , ÇÀRIS . v $3
(3 hommes, 2 femmes), j)^ Ap^J^A^ijp, ,' s /
GUIÀRD. ...
AUX ^R^ÊTS. ^om^i^v^ud^Yi{^^«ft^^ & J¥WW> 1 femme), par J. de fyEU*.et Ç., AfAf,, .......
LES DEUX SpUfrpBÉpïT^ p$ £**% *ftya^e ;^ un ac|e (2 hommes), par Jules Guillemot. 1
LE CAP DE LA TRENTAINE, comédie ep up acte|i homme, 2 femmes), paj* j^ato yERpotfSiR, r
L'AlNDALOÙSE, comédie en un acte (2 Éommes, 2 femmes), par Alfred Billet.
SCRUPULES, cornue #$ un ft^ (2, tymjnes, ^femmes), par Ernest d'Hervilly.
LE CONFESSIONNAL, fantaisie en u# acte # hommes, 1 femme) , par Abraham Dreyfus.
Un vql . iardâ |égos , •..: »< *; #. >v ^ ;ti ♦..** iftufO Relié demi-chagrin, tranches dorées. . . . . , .6 ; » Quelques exemplaires sur papier yergé tj .% ,, , • 4P «
- ' ' 'THÉÂTRE DE^tTAMMÔNB ^ ui
M. ErïTOT &5GQWÉ , ....
'-■'' ' - : " v ,:; ' ••">-t2o^fENA#r^" ; '"' M;[ *■"!*. •/ / . >
L'AOBÉBfENT, D'JÈT^Î £Aïp& scfae, . # . Jemnies^ par É. Legouvé.
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UN CRANE SOUS UNE TEMPÊTE, saynète Cl homme,
1 femme)* par Abraham Dreyfus.
UNE FEMME BIEN PLEUREE, monologue en vers, par Paul Delair.
GOMME ON FAI? SON LIT, comédie en un acte (3 hommes, 2 femmes), par Paul Ferrie*.
LE SEBGENT, poésie, par ^aul Dêroulêde.
LE SECRET DE THÉODORE, saynète (2 femmes), par
EUGENE VERCONSlN. '
L'HOMME AUX PIEDS BETOTJBNÉS, monologue (1 homme), par Charles Crûs.
LES ENFANTS AVANT TOUT, comédie en 1 acte (3 hommes, l -femme), par Erkest d'Hervillt.
L'EMBARRAS DU CHOIX, monologue ( 1 femme), par le
comté W. Sollôhub.
VÉNUS, comédie en un acte (1 homme, 2 femmes), par
Henri Bocage.
VltfGW? MILLE FRANCS, monologue (1 feniine), par Emile
Desbeaux.
LES EiOUQUETS. comédie en un acte (2 hommes, 3 femmes), par Eugène Ceillier.
LE SEGRE? P'^JlfÇ VA3fNÇRJE, monologue fn vers, par Ernest d'Hervilly.
TJNEPLtJIE ttB~BAÏSERS, comédie en un acte (t homme,
2 femmes), par Alfred Séguin .
LA VISION DE CLAUDE, monologue en vers, par Paul Delair.
LA FEULE FAUÔSE, comédie en un toute (2 hommes, 2 femmes), par Emile Joua».
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L'HOMME PERDU, monologue (1 homme), par Charles Ceos.
Un vqi\ iarM j^w . v .'..... .. ! . . . 3 fr. 50
Relié d€*oi-cUagi;in, traache s dorées. .'.','."' S » Quelques exemplaires sur papier vergé. ... 10 >
THÉÂTRE D'ADOLESCENTS
par Adolphe CARCASSONNE
Un vol. in-18 Jésus . . . . ' . , , . . ... 8fr,50 Relié richement, toile, tranches dorées. . . . , 6 »
Cet ouvrage est spécialement recommandé pour Jes maisons d'éducation. On y trouvera un excellent choix de petites comédies faciles à jouer pour les jeunes gens et pour les jeunes filles, et à la lois morales è\ amusantes.
THEATRE BIZARRE UNS VOCATION. - LÂTHIOTK, - UN JEÉNAGE GREO
TRILOGIE FANTAISISTE ES VERS
?^r H. PALEJFROI
Ua joli vol. iu-M . . . . . . . . ..,*-. , 4fry.
NOUVEAUX PROVERBES, par Tom-Bob, contenant : Le page vénitien ; — Après la pluie le beau temps ; — Un bijou n'est jamais perdu. Un vol. in-18 1 fr. 60
ifl . ; W&AWP P*UM : OJ^I»lÇ9H|7R
PIECES DE THEATRE 1 * atf ^'
ÇA^IîL-REVUB , Revue de Tannée 1878, en quatre actes et onze tableaux, précédée (Je l'Esprit éit^èbnteille^^pndlo-
. gue,,en deux tableaux, par ^auf'Buraiîi et Séfetfard Philippe, représentée pour la première 1 fbir tI â / Patt* >MV le théâtre de l' Athénée-Comique, le 10 janvier 1879. In-18 1 fr.
BIBELOT fte), comédie en un acte, par Ernest d'Herviily, représentê/piur^a^preàiièée C4is 4 flaHi âWTé théâtre du Palais-Royal, le 13 avril 1877. In-18 1 fr. 60
BILLET DE LOGEMENT (Te), opera : comique en 3 actes,
-«* ' ptt'Paul Burani et Maxime Boucheron t muskme de Léon
Valeur., représenta .$$qr ia.jrçemjère; fpjs , £ Paria sur le
Théâtre des Fantaisies-Parisiennes,' le 15 novembre 1879.
• fa-18 v*mt .*'ls- . -V *•••# *• î. .^j. .«,,. w. . ,« ; , r . ,2fr.
CJJBIKEŒ FlffE^I^^ 3 actes, par Hippolyte Raymond et Paul Burani, représentée pour la première fois à Paris sur le théâtre de l'Athénée-comique, le 5 awill878. In-18. . . . % fr.
C0NVI0TI0NÏ4llBi»ll(leil);btoéaife £n un acte, par r g<3mond Gondinet, représentée pour la première fois à
' J £af&*suVfe^ w a/**» m*.
In-18 lfr. 50
COQ ET LA POULE (le), proverbe en un acte, mêlé de couplets, plrtoMis^Bb^.'.' 1 . *.'.* ! *V . . 1 fr. 50
D&ÀT DU SEIGNEUR (le), opéra-comiquWsû 3'aetCR^ pqr Paul Burani et Maxime Boucheron, musique de Léon Vas- Paris sur le théâ- &mbrV4*7é. î iû- ' . *fr.
ruui uuiaui ci> iticuviluo uuu.uu.ciuu, iixu.oii|u
fSeur. représenté npur la première foie à Pa ,tre des Fan^isVe^âr(iieitâlB$ t a "té r i?' ! &&'éér&
.18 ; k :^:'\:vv'\Vi .^. .-..«.■
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I>lnf SIÈGE* AÈ'At5î««vottiïidU-à-^Of«>9 (?ft Utt «4èW et
- *eo v*rs,par J«ïe#6aïm1foû*fcAl'pBëniie &ch&ef,ft& à è*mèe
\ . pour la premier J&»tfc$#9ferft suit ta jbk***ea»+îïhéAt*e, le
• 4octobi^^S7R.jR,J# v ,. :f ,^,, lfr. 50
FJliS DE OOBALIE {16% ««dédie en 4 actes, en prose, par Albert DelpiU ceïM^eB^e pottf la première foi» à Paris sur le théâtre du Gymnase-Dramatique, le 16 janvier 1880. In-18 2'fr.
JUAN DAŒEB, drame fV\ $ actes ,, $ n vers, par Charles Lomon, représenté pour ia* première fois a Paris à la Comédie- Française, le 28 avril 1877. 1 vol. in-8* Cavalier. 3' édi-
Quelques exemplaires sur papier de Hollande. l6 »
vers, par AûgustéHôneA. In-l* V . V '."'; ;' î ft». 50
ttLi&QUtg i)K K3&ttliIS (le) 1 ' drame : ëtf S' J^i/àAîtta^ ^aV Chartes Lomoù, représenté pour Ta première ïoïft k Paris sur le théâtre national de TOdéon, lé 7 avril 1879. H Vol.
•iRrêt.Oiviliir*-.*;^^:!^ « ,« uj < ^mj^ . illTÛMM* $ud<p^%!rimï>!è!^ ; »
JçtiS^t^piAJÉtT JklfatSOX^XT (lô), comédie en ift^^'jfP^ipar
~E. Cousté. In-18. . . . 'I ' . ^lfr. 50
d'JIyvilly, représentée pour la première fois à Parif .sujj le théâtre national de l'Odéon, en avril 1880. In-18. lfr. 50
TftQIS ^OTQPS (les),CQm44iç t! eft w ftc^naf touift J^roy SfftWft ^^^r^W^ân^eponrl^pwinf^ fois ^faris
( su? ]f théâtre du Vaudeville, le 1* novembre* ^79. In-18. ifr. 50
VOI/^-FACE, comédie en un s^te, *«r ; W$ir£ftÇ. &»*le
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Guiard, représentée, pour la prantejrftfei» fcParfc à la Comédie Francise, le 43 octobre 1877* Jn48 . , i fr. 60 Quelque* exemplaires sur ptftier teinté . . . 3
~* — «ur papier Vergé de flol-
lan<te . A ., . . I . w . .«*• sur papier de Chine. \ 6 »
MpNOtOCtirES
<]|AV4fiDES (les), scène tirée du Mercure Galant de Boursau^Inll . . f , .. . . . , . . ; . . Otr. 60
pÉMOdtÇn;, (scène Urée, de; de 4 flegnar& Arrangée par ^ Coquelin aîné, de la Cojnédiè-Française. In-18 . fr. 60
ÉLECTION (1'), monologue en vers, par Julien Ben* de Turique, dit par Coquelin cadet, de la Comédie-Française. In-18. '.^ -ï .-1; . . , '. ";;, . '■. , , , . lfr. .
MOIHÈBE, stances par Charles Joliet, dites à la Comédie- Fnutfaise par J4?« r Saral^erjaJia^dMt Uoyd, le 1S janvier 1879, à l'occasion du 257 # anniversaire de, la naissance de Molière, in-18 .. . . . . . . ; . : . . Ofr. 50
MOUCHE (la), monologue en vers, par Emile Guiard, dit pat* Coquelin * aine» de là Coïriédie-Française, 3 #: édition . ' in-18. . . . f . ; < . '. . . ... . . 1 fr.
PETIT-JEAN, par J. Truffler, à-propos en vers, dit à la Comédie-Française par Coquelin aîné, le 21 décembre 1878, à l'occasion du 230* anniversaire de la naissance de Racine. fri-18 ....:..;...:..... lfr. »
ONE PRÉSENTATION, monologue, par M>1« J.Thénard, de la Comédié-£ran$aise. ! In-18 ..... . . v 1W. »
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HISTOIRE DU THEATRE
HISTOIRE UNIVÉRSEILE DU THÉAtRft
PAB ALFÛONSK BOYBR
Six forts volumes in 8« . . 4Û fr.
• . - t i ,jy- • • -
* L'histoire du théâtre, chez tous les peuples et dans tous les temps, c'est l'histoire des idées et dis mœurs <te* Q&itions^risa dans sa forme la plus -vivante. Nul art n'exercé sur tes esprits une aussi, puissante influence que le théâtre. Il reflète la pensée dominante avec beaucoup plus de précision, et d'une manière plus saisissante et plus pittoresque que n'importe quelle institution religieuse ou civile, que n'importe quel traité de philosophie ou de morale. L'importance de l'œuvre entreprise par Alphonse Royer, et qui
Triant rd'èye peureusement, menée % fin, n'éfitiaapera k per — -
p'Jvoflîpis bfeseinM'insistir sur J'in$rétfW*^$ettafwafe i
oui raconte les diverses évolutions du théâtre dans tous tes pays, depuis 1 antiquité jusqu'à nûf jour*. •* . .
Les tomes Tf*tTl r <|ui entrassent la pre^ueiion dramatique européenire du ux* siècle et qui forment à eux seuls un ouvrage complet, se vendent séparément.i ïli ont pour titre : • " '
lùWi^OIBB du théâtre contemporain en Frarice et à l'étranger; depuis 1800 jusqu'à 1075} par Alphonse Royer. 2 forts volumes in-8 16 fr.
; •• ;-. - ; . ; ; ; .. >•, •" — ■ ' v 'V' '' '.*:>• '> JJ.
ALBUM DE LA «OMÉ&ffi-FRANÇAISE ;• p*r *. hbbvke et t. jorateôiï
4#ecn»4ttar* mtogrmphâ ds AldacéttUtoe XVumfts /Ut, Wim FrontUpice j)«r frfeurali^O^r^ilfcardt
Superbe publication de luxe dédiée à S. A. R. le Prince de Galle» et ornée de 26 eaux-fortes hors texte, dont îâ Bbnt
JG UBOÀIIUP PAUL OXXENDpRFP r
les portraits, avec autographes, des Sociétaires actuels de la Comédie-Fraifc^ JJûbèau t. gr. &)44l^ïa*]Uteinté. 20 fr.
Relié toile riche, tranches dorées 25 fr.
Quelques exemplaires sur papier de Hollande à. . . . 60 fr.
Cettiïm/ôrî&nti œum l d'irt>8V«B quelque ibrYe rifisfoirë oTOctetfe de U Comédie-Française. 0& y Irojuera l&JFQWWlW*t* les P lus complets sur l'organisation de^tM^etif^lttatte 1 ** «iAlbgraphie détaillée de tous les sociétaires actuels. Ajoutons qu'outre l'intérêt qu'offre ce volume M' pàat de vue de ï histoire du Ihédtre, il aVeMéofttKpfttoleftfcMtàtiliéi l'attrait d'un chef-d'œuvre artistique, et typographique.
C O M É Blt.-:.:FE JjLK Ç AI &'£
Par rtené r>EH.OÏt1*îtt
Ouvrage honoré d'une souscription du Ministère de l'Ina-
Un béau*yoïùmèin4* imprima aye^ Jux# su* pupisr Wg4 teinte^apon et^réà pe^ nombre .< P liM , , r . v> .^ H Jj()$y, ,iÛ4ek«es e^e^lajrçjP sur na#ier ^ Qjitye,,.^,, ., 2Q Jr.
LA COMÉDIE FRANÇAISE A LONDRES
Journal in^Hki<,,G(^.j ; | ^Wliali dt :E^ Sarcey.
PubU^3,.jw«C:«ie,>iotaftéuetieif, jlar Gfourgwi 4«B¥LLIf
1 volume in-ÉA* ««frpapftt' vévgt *ée H$H«ût*è. . v:- .... 8 fr. Quelques exemplaires sur papier de Chine ., . ..... 5 fr.
VABT i;T^E QOWÈDIEN» p^r Çoqueliaftlaé, de fe Comtfi*
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Française, ua joli volume m-l$ , ^mprim^.g^ j^pief *^^ deiiollande. .. ^ ......... . *.,^2,|r.
gjSWWîfPï! »pY-EW ft j> v .^çj^dre jS^p^ <* «Sfroft
.{P^ Ferrie^ ,}%jj !f .,, fll . f T riu0sJ « , ,;' . , .,. jf*. »
I. Le Corsaire, 1 volume in-18 jésus / . . . ' . '& fr
* ;' ÎIj'LeÔàtard^ vfclttme in-18 jêsu* 1 . . '■>, <i-{* èfccK*
AWW fc Henri. — Renée, avec une préface à George j$and. a- édition, 1 volume in-18 jésus . ! ! . . . . Sfr/50
6$ftfV Henri. — Madame de Karnel,! , yoj> in^-ip j§£. jÔ £\50
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